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COLPORTEUR 

_ - HISTOIRE MORALE 
ET CRITIQUE, 


PAR 
M. DE CHEVRITER, 


Des jeunes gens d'un ton, d'une Pupidite.. 
Des Femmes d'un caprice & d'une fauſſete.. 
DesOuvrages vantes,quin'ont ni pièsni tétes, 
Des Proveges fi bas, des Protecteurs fi beres, 
Des reputations on ne Jait pas Pour quoi, 
Tant de petits talens oùᷣ je n'ai pas de foi... 
Snzsskr „Com. du Mech. 
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EPITR 
DEDICATOIRE 
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M5 NSIEUR Pariſet, ci- 

devant Capucin de la Pro- 
vince de Lorraine, ſous le nom 
de Pere Norbert, transfuge de 
Pordre Seraphique , retire en 
Hollande, a Londres, a Berlin, 
& a Brunswick, ſous la qualifi- 
cation de Peters Pariſot, muni 
depuis d'un Bref que le Pape re- 
gnant lui a adreſſé, avec permiſ- 
fon d'ètre Homme de bien, & 
honnete Ecclcſiaſtique, ſous le ſo- 
briquet de PAbbe Curel , & enfin 
aujourd'hui Auteur a la ſuite de 
la Ville de Lisbonne, ſous le titre 
de M. FAbbe Platel. | 
— Lo 
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Mon REVEREND PERE, ou Mon- 
ſieur, tout comme il vous plaira, 


Ouffrez qu' avant que je vous 
preſente PHiſtoire de votre 
Vie, à laquelle je travaille, je 
prenne la liberté de vous dedier 
Le Colporteur, Ouvrage dans le- 
quel j ai cru vous ſervir, en ren- 


dant juſtice. aux Jeſuires qui vous 


mepriſent autant que vous les avez 
denigres dans votre Livre des 
its Malabares , production go- 
thique que je vous conſeille de 
mettre en Frangais, ſi vous par- 
venez, à 65 ans, a Papprendrea a 


Que vous etes heureux d'avoir 
couchs l' Ame ſenſible de Cle- 
ment XIII! Rentrè dans le giron 
de T Egliſe que vous avez quittee. 
parce qu'il y a des tems ou le 


corps rebelle ſe livre aux plaiſirs 
que la Religion interdit aux Celi- 
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bataires par erat , vous vivez au- 
Jourd*hui dans un Royaume Ca- 
tholique, ou il n'y a plus de Je- 
ſuites qui pourront critiquer vos 
ſublimes Ecrirs , ni precher con- 
tre votre Apoſtaſie que vous 
avez aſſez mal pallice aux yeux 
de la Cour de Rome; car, n'en 
deplaiſe a votre ſupplique , quand 
vous faiſiez des tapis a Windſord , 
vous n'ctiez point' PApotre du 
Duc de Cumberland, qui vous 
payoit pour travailler a ſa Manu- 
facture, & non pour lui prouver 
Finfaillibilire du Pontife Romain; 
&, quoi que vous en diſiez, vous 
n'etiez point a Bruns wick pour y 
etablir les Dogmes de la Foi Ca- 
tholique, que vos Sermons d' ail- 
leurs n'auroient pas accredites , 
prove qu'on ne parle gueres avec 
| Jucces d'une Religion dans laquel- 
le on ne vit plus. 
Pourſuivez en Portugal le cours 


6 EPITRE DEDICATOIRE. 
Wl de votre vie memorable, il ne 
4 manque plus a votre gloire Apo- 
tolique, que de conduire le Pere 
Malagrida au ſupplice, d'engager 
par vos ſaintes exhortations tous 
es honnetes Juifs de Lisbonne a fe 
familiariſer avec le Jambon, & de 
finir par aller remplir en Corſe la 
place de Grand Aumonier du Chef 
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| des Mécontens. 
| Jai Phonneurd*etreavec Veſtime 
[| que vos Mœurs & vos Ouvrages 


meritenr. 
Mon Reverend Pere, ou Mon- 
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ſieur, rout comme il vous plaira, 
H ; 
1 Votre tres humble & 
#1 5 zres-obeiſſant Ser- 
5 viteur, 
I! Taming du Corroxrxun. 
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L'AUTEUR: 


[He ok = Orſque je publiai „en 
OS I753 , les Memoires 


1 65 5 d'une Honnète Femme, 
212 * je previns que ce Roman 
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tre aus de ma Patric » + 3 
dans des pays ol le goũt de la poli- 
tique mavoit attache , j ai eſſuyc 


A 4 


S AVERTISSEMENT 
| les maneges de la cabale, les baſ- 
J ſeſſes de Penvie , & les deſagre- 
i mens de [autorite ſurpriſe. Ces 
1 tracaſſeries mont rendu a moi-mè- 
me, & j ai juge que le metier de 
Politique ne convenoit qua un 
Negociateur , & qu un particu= 
lier avoit toujours mauvaiſe gra- 
ce de defendre ou d attaquer les 
Rois qui le mepriſent ou qui I igno- 
: — 8 
Libre aujourd hui du joug & des 
entraves que je metois impoſe „ i 
ne me mele plus des querelles des 
Hois, mais toujours Citoyen, je fe. 
rat des vaux pour ma Patrie; & 
parlant en homme qui vit dans 
une Republique libre, & un Etat 
neutre, & qui peut Sexprimer 
tout haut, parce qu il weſt plus obli- 
ge a adopter la facon de penſer du 
Gouvernement dans lequel il ecri- 
voit, je dirai que le Prince qui re- 
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/ifte depuis cinq ans a la France, 4 
Autriche, à la Ruſſe , a la 
Suede, a la Saxe & a FEmpi- 
re, reunis contre lui, eff le He- 
ros du Siecle, & que ce Grand 
Roi mettra Je ſceau a ſa gloire 
immortelle, Sil parvient à ter- 
miner cette Campagne par eviter 
une Bataille, ou par la gagner, 
Tandis que, tranquille dans mon 
Cabinet, je demanderai au Ciel 
la Paix dont toutes les Puiſſan- 
ces ont heſain , je m'appliguerai 
à declarer une guerre ouverte aux 
vices, aux ridicules & aux mau- 
vais ouvrages , en obſervant de 
ue parler des Maæurs que de ceux 
qui font connus pour nen avoir 


plus. 


L'Ouvrage que je ſoumets à 


 Pexamen du Public, eff ecrit avec 


une verite hardie que les Auteurs 
devroient toujours employer , quand 


ale 
6 — 


10 AVERTISSEMENT 
1156 demaſquent les Sots ou les Aae. 


chants: 

Bien fou qui là · deſſus contrain- 
droit ſes deſirs, 

Les ſots font ici - bas pour nos 
menus plaiſirs. 


Jai nommé beaucoup de Monde 
dans le Colporteur , & j at ſuivi 
en cela lexemple des & atyriques 
Romains & Francois. Si je was 


pas leurs talents, je les vaux au 


moins par mon attachement a la 
verite , & par mon amour pour la 
vertu. Mais J ai eu le ſoin honntte 
de ne deſigner en mal que des per- 
fſonnes affichees par leur mauvaiſe 
conduite, ou par l. aviliſſement de 
leur Erat ; ceux dont les noms exi- 
gent des menagemens , y portent des 


titres maſques 3 mais, ſi je ſuis 
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parvenu A les peindre d'après na- 


ture, le Public les reconnoitra, G 
me lavant alors de Papplication , 


je dirai au Ledteur ce que diſoit 
Phedre a Cnone: 3 


ce ſt toi qui Pas nomme. 


D'ailleurs la Religion , les Sou- 
verains, & les Depoſitaires ſacres 
de leur autorite ſont reſpectes dans 
mon livre. Ce procede, dont ye ne 
m ecarterai jamais, fait mon Apo- 
logie : reſte a ſavoir ſs cet Ouvra- 
ge eſt bon. Ce welt pas 3 moi & 
decider la queſtion. Eſt-il mauvais ? 
Si j avois la ſottiſe de le dire, on 
me repondroit avec raiſon , pour- 
quot FPaviſes- tu decrire ? Ceſt 


donc au Public impartial à pro- 


noncer far ce Roman, qui Peſt 


dautant moins, que tous les faits 


2u il renferme ſont exactement vrais. 
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[| Ou on le trowve bon ou mauvais., 
i je ſais à quoi men tenir 5 & quoi 
que le Lecteur puiſſe en penſer , ze 
A aurai peut-etre pas plus de foi a ſes 
eloges qu'a ſa critique. 


LE COLPORTEUR, 

HISTOIRE MORALE 

& 2 

CRITIQUE: 
RH, ceſt vous, Chevalier, dit [a 
2 4] Marquiſe de Sarme, en voyant 
4 | J entrer un de ces merveilleux qui 
NA ont lagreable talent de tromper, 
de ruiner & de deshonorer tou- 
tes les Femmes? Vous *tes aujourd'hui d'un 
brillant, d'un lumineux , d'une ſante 
En verite, plus je vous conſidere, & plus 
j'ai envie de parier que vous navez plus de 
petite Maiſon. Eh, d'où vient ce propos, 
Marquiſe ! j'ai toujours la meme, celle que 


vous trouviez autrefois fi delicieuſe. Parlez 
plus bas, Chevalier, reprit Madame de 


Sarme, je ſerois perdue {i mes Femmes vous 


entendoient. Eſt- ce que vous en auriez 
hange, Madame? Pourſuivez , Monſieur, 
volla Une impertinence auſſi bien condition- 


14 
nee.... Ah, point d humeur, Marquiſe, ou 
je me retire! Oh, retirez- vous, Chevalier, 
retirez-· vous, ma toilette nen ſera pas plus 


ſolitaire, & le petit Abbe que j attends m'a- 


muſera du moins ſans me faire rougir. 
Ah, ma foi, dit le Chevalier, ſi l'Abbé 
vient, je lui cede le pas par reſpect pour 
ſon caractere. Vous etes fou avec votre 
caractere, reprit la Marquiſe, 'Abbe nen a 
point. Je vous demande pardon, Mada- 
me , pourſuivit le Chevalier, il en a un 
aſſurèẽment, & un de ces caracteres avec 
leſquels on vole à la fortune, en obligeant 
beaucoup d'honnetes gens. Je ne vous en- 
tends point, repliqua Madame de Sarme. 
Ce que je dis eſt pourtant tres-clair ; & vo- 
tre petit Abbe a le talent reſpectable de 
faire des mariages de inſtant , qui lui va- 


lent beaucoup d'argent & de confidera- 


tion. Quoi! s'Ecria la Marquiſe, Abbe ſe- 
roit un... Ah, cela n'eſt pas poſſible! Oh, 


très-poſſible, Madame; & puiſque vous 


voulez que je vous parle vrai, je vous dirai 
a l'oreille, que je ne dois qu'a ſes ſoins 


honneur de vous avoir été quelque cho- 


ſe.... Ah! le petit mauſſade, dit Madame 
de Sarme ; je ne veux le voir de mes jours; 
mais en effet, continua-t-elle, je me rap- 
pelle qu'avant que vous vinſſiez chez moi, 
cet Abbe me parloit de vous avec enthou- 
fiaſme , m'entretenoit des bonnes fortunes 
que vous aviez, & finiſſoĩt toujours par 


| ( 5 

louer votre taille. Le LIN bien, Madas 
me, reprit le Chevalier, jamais il ne mo 
parloit de vous, qu'il ne me fit entendre 
que vous me voyiez avec plaiſir, & que 
vous deteſtiez du meilleur de votre cœur 
toutes les Femmes qui me vouloient du 


bien. Ah! convenez donc, repondit Mada- 


me de Sarmè, que cet Abbè eſt un effron- 
tẽ per ſonnage dont il faut ſe dẽbarraſſer. 
S'il avoit ſęu lire, repliqua le Chevalier, j'en 
aurois fait un honnete Cure de campagne, 
qui ſe ſeroit engraiſſẽ en nettoyant Fame 
de mes payſans ; mais cela ne fait que ne. 


gocier une intrigue, manger,s'enivrer & dor- 


mir. En ce cas reptit la Marquiſe, faiſons-en 


un Chanoine d'une petite ville de Provin- 
ce, où il pourra veEgeter a ſon aiſe. C'eſt 


mon projet, Madame, reEpartit le Cheva- 


lier, les ſervices qu'il m'a rendus aupres de 


vous, m'engagent à lui faire un ſort ; & 
puiſque vous vous intereſſez encore a lui, 
ſa fortune eſt faite. J'en accepte Vaugure, 
dit Madame de Sarmè, pourvu qu'il ne pa- 
roiſſe jamais à mes yeux. Hola, Juſtine, ſi 
le petit Abbe vient, congẽdiez- le. En ferai- 
je autant de votre Colporteur, rẽpondit la 
femme de chambre? Ou donc eſt- il, de- 
manda la Marquiſe? Dans votre Bibliothe- 
que, reprit Juſtine. Eh, faites-le entrer ſur 
le champ. La femme de chambre fut 4 
peine ſortie , que le Chevalier voulut ſe le- 
ver. La Marquiſe le tixa tendrement, i] de- 


, 
, 
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meura, & M. Brochure ; le Colporteur le 


mieux fourni & le plus ſcandale ux du 
Royaume, entra. 
Des Lecteurs impatiens me demanderont 


peut- etre quelle Etoit la Marquiſe de Sar- 


me ; je leur rEpondrai que c' toit une de 
ces femmes qui , ne pouvant plus compter 
ſur leurs appas altErEs par le tems & par les 

laiſirs, ſe font un merite de leur fortune, 
& qu'elles rẽparent avec leur argent les dE- 
ſordres des années. La Marquiſe joignoit 
à cette geEnerolitE nEceſſaire un gout affect 

our tous les ouvrages nouveaux: aimant 
ſur- tout a proteger les gens de lettres, fa 
maiſon leur Etoir ouverte dans tous les tems, 
& jamais on ne prit chez M. de la Popeli- 
niere (a) autant d'indigeſtions qu'a la table 
de Madame de Sarme. Il eſt vrai que ſes con- 
vives Etoient de toutes les eſpeces, & quand 
elle ne pouvoit avoir d' Auteurs ni de Co- 
mediens du premier ordre, elle prenoit des 
Ecrivaſiers & des hiſtrions; & {i Diderot & 


Carlin lui manquoient, elle vouloit bien fe 


borner a des Paliſſor & a des Marignan(b): 
Rr cette 


(8) Fameux Fermier General, dont la maiſon 
eſt appellee la Menagerie, | v5 
) Mauvais ſujet, & plus mauvais arlequin; il 


a le talent de ſurprendre des applaudiſſemens de 


ceux qui n'ont jamais vu Parlequin de Paris. Au 


demeurant il a ètè chaſſe de Lyon pour un cas gra- 
ve; & de Paris, parce qu'un n'y aime que le bon, 
& qu'on ny ſupporte que la mediocrite, 


| CaO - _- 
eette mauvaiſe compagnie en Eloignoit s 
bonne : & la Marquiſe ne voyant plus que 
des paraſites & des eſcrocs qui avoient be- 
meEchante-par nẽceſſite. 

Je pourrois Etendre ce portrait, mais 
cette femme qui ne ſcait plus. diſſimuler:, 
ya ſe peindre elle-meme dans cette pro- 
duction : ne ſuſpendons point la marche de 
Fhiſtoice , & ſuivons M. Brochure qui en- 


ſoin d'elle, devint precieuſe par orgueil-, 


tre dans le. cabinet de toilette de Madame 


de Sarme. | | 
Qu'avez-vous-la , Monſieur, lui dit la 
Marquiſe , n'eſt-ce pas une feuille de Fré- 
ron? Je ne nẽgocie plus avec lui, reprit 
le Colporteur, depuis que M. de Voltaire 
S'elt aviſẽ d'en faire le funeſte heros de 
I Ecoſſaiſe : d'ailleurs, j'ai à me plaindre de 
ſes procedes : il y a quelques mois que, vou- 
lant porter le deuil du Duc de Bourgogne, 
il me demanda un habit noir que je lui pre- 
tai, & qu'il a oublie de me rendre. Ces ac- 
tions ne ſe faiſant point entre gens du m- 
tier, Jai rompu avec lui, & les perſonnes 
honnetes commencent à m' eſtimer. Quelle 


eſt done la feuille que vous tenez, reprit la 


Marquiſe? C'eſt, répartit Brochure, un Ar- 


tèt du Parlement... Y penſez- vous, re- 
pondit Madame de Sarmé, de me preſenter 
de pareils Eccits ; & voulez-yous-que j aille 


arler le langage du barreau? Je veux, dit 
2 Colporteur, que Madame $'amuſe; &V Ar 
B. 


8 
tet que j ai / honneur de lui preſenter, rem- 
plira parfaitement mon objet. Eh bien, Bro- 
chure, que dit donc ton Arret, s'Ecria le 


Chevalier. II dit, repliqua le Colporteur, 


qu'avec de la patience on vient à bout de 
tout. Ecoutez & louez la ſageſſe de nos. 
Magiſtrats. — | 
Il y a, continua Brochure d'un ton pom- 
peux, des Rois ſur la terre : le Ciel veut 
qu'on regarde leur perſonne comme facree : 
cependant il geſt trouve en France, en Por- 
tugal & ailleurs, des ſcelétats qui ont at- 
tente ſur les jours de leurs Souverains; & 
lorſque ces execrables Regicides ont été 
ſommes de gEclarer où ils avoient puiſc cet 
horrible deſſein, ils ont cite Eſcobar , Leſ- 
Hus, Bella, min, & trente autres Inigiſtes , 
dans les Ouvrages deſquels ont atrouvece 
poiſon diftille methodiquement. Le Parle- 
ment qui aime ſes Rois, & qui ne veut pas 
qu'on les maſſacre par expres commandement 
du Reverend Pere General, vient de porter 
un coup decifif, en defendant aux Inigiſtes 
du Royaume de ſe qualifier du titre de Je- 
ſuites, parce que Jeſus, loin d'ordonner a 
ſes diſciples de tuer les Princes de la terte, 


veut qu'ils leur obẽiſſent comme & lui-me. 


me; & des boutiques d'arſenic & d opium 
ne devant point ètre connues dans un Etat 
police, on a defendu aux Peres Inigiſtes de 
prendre des apprentifs qui ne deviendroient 


que trop tat maitres dans cette ſcience mevure 
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triere. Je vous entends, M. Brochure . dit 
le Chevalier: il n'y a plus de deſcendans du 


heros de Pampelune (c), & VArret que vous 


apportez en prononce la deſtruction. A peu 
de choſe pres, repondit le Colporteur : : on 


laiſſe vivre ceux qui exiſtent : mais com- 


me leur Societe eſt une mere trop feconde ,. 
on vient de la mettre dans le cas de ne plus 


faire d'enfans. Parbleu, reprit le Chevalier, 
le Parlement qui fe mele de tout, devroit 


bien exercer une pareille autorité ſur nos 


filles de ſpectacle, nos comedies & nos 


Opera ne feroient plus interrompus par les 


accouchemens frequens de ces nymphes 


poulinieres. Voila bien mon Etourdi, r= 
partit la Marquiſe; il vient ici nous parler 


d' actrices, tandis qu'il eſt queſtion des RE- 


verends Peres Inigiſtes, avec qui l'on ſcait © 
gue ces filies n'ont aucun rapport direct. 
Ah j'ai mes raifons , Madame, repondit le 


Chevalier, pour ſouhaiter que le Parles 


ment ſeviſle un peu contre la fecondite ir- 


rEguliere de ces creatures, & je ne m'ac- 
coutume point à erre pere cinq ou (ix fois 
l'année; d'ailleurs, je ſuis ture, on ne peut 


pas moins, &. vous devez me 2 


Ce) Tout le monde ſcait que Dom Inigo de Gut 
puſcoa , erant au ſiege de Pampelune, fut legere- 
ment bleſſe , ſe crut mort, & fond SN parce - qu'il 


avoir peur, POrdre des Inigiſtes qui . plus cou- 


rageux que leur timide Inſtituteur ſont accouͤ- 
tumꝭs a faire trembler les Rois 8 tes beuples. 
13 
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aſſez pour... Oh? point de mauvaiſe plats 
fanterie , je vous prie; M. Brochure eroi- 


roit d'après ce propos indecent. . Non, 


Madame, dit le Colporteur, en interrom- 
pant bEnignement la Marquiſe, je ne crois 


rien, & vois encore moins: il faut de la 


diſcretion dans notre profeſſion, & ſi nous 
venions a en manquer , nous ſerions ruines z 
nous ſommes tous les jours temoins de tant 
d'Evenemens ſinguliers, que nous paſſerions 
pour les organes de la mediſance & du ſcan- 
dale, ſi nous nous aviſions jamais de les dé- 
voiler. Ce qu'il vous dit là eſt exactement 
vrai, Marquiſe, repartit le Chevalier, & 


vous lui donneriez dix louis qu'il ne vous 


ſonneroit mot de ce qu'il a pu voir dans ſa 
tournèe de ce matin. Ah! dix louis, Mon- 
ſieur, ſerojent bien ſéduiſans: les tems 
ſont d'ailleurs fi mauvais, que pour une pa- 
reille ſomme on ne pourroit gueres s em- 
pecher de déshonorer cinq a ſix cens per- 
ſonnes.... Oh, ma foi, s'&cria la Marqui- 
Te, vous n'en ſerez pas dédit, Monſieur 
Brochure ; voila dix louis bien comptes 


dans ce rouleau d'ecas., prenez-les, & fai- 
tes - moi l'hiſtoire ſcandaleuſe de votre jour- 


NEC ... . . Parlerai - je de Madame, dit 
malignement le Colporteur ? Ah! miſericor- 
de , repartit le Chevalier; M. Brochure 
fait auſſi des Epigrammes, M. Brochure, 
rEpondit Madame de Sarme , eft une imper- 
tinent. Pardon, Madame, reprit le Colpor- 


| Can} - 
teur, je croyois que vous m'aviez pays pour 
ne rien omettre; mais mon projet n'etant 
point de vous deEplaire, je vais me rabattre 


ſur la Cour & la Ville: ce ſont-là des champs 


ou la chronique medifante peut moiſſonner 
à loiſir. | 
Allons, perruque, dit le Chevalier, aſ- 
ſieds- toi ſur ce tabouret, & commence. 
Je debuterai, repondit Brochure, par un 
aveu dont j eſpere que vous ne me ſgaurez 


pas mauvais gre; je ne ſuis point Colpor- 


teur, & cette mèdaille, que vous me voyez, 
n'eſt qu'un paſſe- port que la Police me don- 

ne pour aller, en portant des livres ſous le 
manteau, Epier les anecdotes ſcandaleuſes, 
& les aventures galantes dont je compoſe 


le ſoir un petit memoria que je porte ag 


bureau. 
Ce metiereſt-il bien bon, demanda Ma- 
dame de Sarmé? La Police, repartit Bro- 


chure, me fourni gratis tous les livres que 


je vends, & comme je ne partage avec 


perſonne, ie debir ſeul eſt a moi. Avant 


d'en venir à vos hiſtoires, reprit la Mar- 
quiſe, voyons un peu tous les livres qui 
ſont dans ce fac. Madame de Sarme & le 
Chevalier ſaiſirent avidement toutes les bro- 
chures qui Etoient dans le paquet du Col- 
porteur. Les Cuvres du Marquis de Ca- 
raccioli tomberent d'abord ſous la main du 
Chevalier, chacun Etendit les bras, & 


bailla , Brochure lui. meme s endormit ea 


= | BO 
1 Aiſant que I Univers enigmatigue, & Is 
1 Grandeur d' Ame, Etoient deux productions 
U excellentes; mais on ne crut point a ſeg 
ill! Eloges intereſles : & la Marquife , appre- 
1 ciant le mecite de VAuteur Italien, jugea 
1 que tous les Ouvrages de ce moderne Scu- 
{il deri n'etoient qu'une froide rapſodie & une 
il compilation ſeche & decouſue de quantité 
| de bons livres qu'il avoit gates en les dEcou- 
ant mal-adcoitement. Toutes les bonnes 
1 choſes qui paſſoient. par la plume de cet 
10 Ecrivain , perdoient leur mérite reel, telle 
1 qu'une eau claire ſortant de ſa ſource, perd 
i” fa pureté gn paſſant par la fange. Qu'im- 
porte, le titre faſtueux de Marquis, la 
qualite pompeuſe de Colonel, & le ton im- 
poſant d'un Editeur Liegeois, avoient ſeduit 
le Public imbecille; & le Libraire Baſſom- 
jerre avoit deja aſſuré la dot de deux de: | 
fes filles ſur le produit des Ouvrages ad- 
mirables de M. le Marquis de Caraccioli , 
tandis que le premier Editeur de Dom-Qui- 
chore eſt mort a hopita!. Bizarrerie ſingu- 
liere qui n'annonce que trop la corruption du 
bon gout, & la decadence des lettres. 
La Marquiſe revenue de ſon aſſoupiſſe- 
ment, ouvrit-un. recueil de 7: Journaux 
ui paroiſſoient tous les mois pour la hon- 
te de la raiſon, Vennui des lecteurs, & la 
ruine des Libraires, Le Journal de Trè vou 
qu'elle parcourut, lui patut Ecrit paſſable- 
ment, mais elle trouya mauvais que lau- 


fz;) 


teur, gecigeant indecemmenten inquiſiteur, 


prit les maximes de la faine philoſophie 
pour des impietes, & denongata la Juſtice 
tous les Ecrivains qui avoient plus de rẽpu- 


tation que lui. Monteſquieu , Voltaire, 


Diderot, & tous les Encyclopediſtes ſont 
les victimes journalieres que VEcrivain de 
TreEvoux immole à fa ſainte fureur. Colo- 
rant ſes injures ſous le nom de zele, & s'en- 
veloppant dans le manteau dela Religion, il 
croit qu'il lui eſt permis de n'ecouter que 
fa paſſion, & de jouer pour dix Ecus par mois 
le role de dElateur, perſonnage peu digne 
d'un Prètte, & moins encore d'un eſprit 


politique, qui ſe tairoit, Sil refléchiſſoiĩt 


que ces philoſophes qu'il attaque, n'ayant 


connu ni Jean Chatel, ni le Duc Daveiro , 
pourroient faite repentir la Sociẽtẽ de Jeſus, 


des perſecutions qu'il leur ſuſcite depuis 
près de ſept ans. 
La Marquiſe allant plus avant, ouvrit 


une brochure ſoporative, connue ſous le ti- 


tre de Journal du Commerce. | 
L'ex-avocat: qui dirige cette production 
glacee, dit que ſon ouvrage eſt bon, il 


le croit meme. Qu'en conclure? que M. 


Accarias de Serionne , Bourgeois de Gap en 
Dauphine, dit & croit une abſurdité. Mais 
je ſuis penſionnaire d'une Cour eclairee ,. 


rẽpondra ſurement Vavocat Apraxin{ d Þ. 


* 


(4) Mot grec qui ſignifie ſans pratique. 


| | Eh parbleu, lui 4 „ de telles fa- 
| 1 veurs arrachees a la pitié par l'importuni- 
Wh tE, ne prouvent pas le merite ; Chapelain & 
my Pradon ,avilis avec raiſon, Etoient penſion- 
1 nes par Louis XIV. La comparaiſon de 
11 ces deux auteurs, tout mẽdiocres qu' ile 
14 ſont, honore M. Accarias, qui reſt aſ- 
14 ſurement pas en état de faire la Pucelle ni 
1 Regulus. Mais c'eſt Vepidemie de ce ſiecle; 
14 chacun veut ètre auteur, quand il ne fait 
plus que devenir; encore fi la modeſtie , 
4 qui devroit Etre le Partage de la médio- 
| | Crite , annoncoit ces Intrus dans l' Empire 
des lettres? mais non, la fureur de mẽdi- 
re des gens qu'ils croient ne craindre plus, 
des qu'ils les ont perdus de vue; un ton 
impoſant, & une- ignorance ſupreme. de 
leur demerite appuye par Vinſolence me- 
me, leur perſuadent qu'ils ſont de grands 
hommes; & partant de ce principe erro- 
ne, ils ont la manie de jouer les importans, 
de prevenir qu' ils ont dans leurs porte: feuil- 
les des ſyſtemes de Gouvernement, & de 
vouloir enfin ſe faire acheter par des Son- 
verains ẽtrangers qui dEdaignent de les mar- 
chander. £ | 
Tous vos Journaux me font bailler , 
M. Brochure, dit la Marquiſe. Tant mieux, 
Madame, repondit le Colporteur, ils rem- 
| pliſſent leur objet: comme je ne les yends 
111 que contre Vinſomnie , je ſuis charms 
1 | quand ils font leur effet. Quel eſt ce 
| | | | gro 


(z5 
gros 7n-quarto ; dit xl PS ? Ceft, 
repartit Brochure, un compoſe des quatre 
ſemences froides. Je vous entends, dit Ma- 
dame de Sarme; ce ſont des harangues aca» 
demiques. Qui, Madame, repritle Colpor- 
teur; . }'y ai joint, pour la commodite de 
mes le&eurs malades, un aſſortiment lethar- 
gique des Odes ſacrees du. Prẽſident le. Franc, 
& des Eſſais de Morale de Abbe Trublet, 
De pareils Ecrits, continua Brochure, fe- 
roient la fortune de nos apothicaires, & ja- 
mais les ſemniferes, que ces Meſſieurs pre- 
parent, n'auront Ja vertu de ſes livres ſo- 

ratifs. Laiſſons donc tout ce fatras , dit le 
Chevalier. Ah! puiſque je vous ai endormi, 
repliqua le Col porteur, ſouffrez que je 
vous é&veille; liſez les Contes Moraux de M. 
Marmontel, vous y trouverez un preſerva- 
tif contre laſſoupiſſement; liſez, & vous ne 
baillerez point, car j'ai mis de - cote les 
Tragedies de cet auteur. Ah!ia precaution 
eſt bonne, *'Ecria le Chevalier“ Voudriez- 
vous, pour ſuivit Brochure, jetter nn coup 
d'ceil ſur les ceuvres de Charles Paliſſot. 
Voyons fa vi/ron , repondit la Marquiſe, 
elle eft auſſi vraie que plaiſante; mais pour 
les ouvragesdecet infàme barbouilleur, ils 
reſſemblent a ſes. mœurs. En ce cas, repar- 
tit le Colporteur, je vais les reJeguer dans mon 
magaſin lethargique. 

Qu'as- tu encore de plaiſant demanda le 
Chevalier ? Puiſque vous voulez tout voir 


"I 


—— . — . — 


|| 18 ( 26) 

1 rEpondit Brochure, jettez les yeux ſur ce 
[V4 — „& jogez, par le titre de cet 
I! ouvrage , du plaifir que la lecture doit vous 
We en promettre, 


La Marquiſe, piquee de cette . curioſits 
qu'on pardonne a ſon ſexe, ouvrit le livre 


5 Recueil d'eſtampes choiſies, contenant 

» les Portraits des Rois, Princes, Miniltres, 
„ Courtiſanes, Auteurs, Aceurs & Co- 
t mèdiennes cëlebres, avec des vers au bas, 


| 
nouveau, & y lut ces mots. 
| 
ö 
| 
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„ analogues a leur: Caractere. 8 

Ceci pourroit Etre- bon, dit Madame de 
Sarme, à ces mots elle ouvrit ce Recueil 
qu'elle parcourt avec un plailir malin, qui 
ne ſurprit point le Chevalier; il devoit ai- 
mer un caractere qui Etoit le Gen. 

Le premier portrait qui $'offrit aux re- 
gar ds de la Marquiſe, fut ceſui de VJoliaire: 
on lifoit au bas ce vers tire de ſa tragédie 
de Mariamne: : 


Jai des adorateurs, & wai pas un ami. 


. 'Celui de la Gauſſin ſujvoit : ſa figure 
marquoit une.wzeille dont la voix rauque 
.Etonnoit.; on voyoit au deſſus ces vers qu'O- 
roſmane prononce dans Zaire: 


. Ef ce. . voi 
Dont les ſons enchameurs m'ont Jeduis 
tant de fois? 


Comme tout Etoit "= dans ce Recueil 
les heros sy trouvoient ſouvent confondus 
avec les hiſtrions, & il n'etoit pas ſurpre- 
nant de voir le portrait d'un grand homme à 
| rote de ce lui d'une petite femme: Image 


eoyoit cette inſcription au bas: 


victoires. : 
Le Portrait du ceebre Piron venoit im- 
mediatement : les deux vers qui Etoient au 
deſlus , Etoient de lui: 


C'y gift qui ne fut rien, 
Pas meme Academicien. 
On lifoit au bas de celui de la petite Mi- 


chu, dite Camel: , acttice du theatre de Bru- 
xelles, ce vers de Zaire: 


Tranquille dans le crime, & fauſſe avec 


880 douceur. 
ure 1 BO £ 
que Le Marechal D* X y Etoit repreſents , 
0. | fixant ſa montre, & diſant ce mot; 
PF attends, 
x | 7 28 | 3 # | | Tu 4 
we | Le Prince A ** de P. y etoit peint, 
1 regardant ſa pendule; ces mots Etoient au 
deſſous: 


C 2 


du Roi de Pruſſe frapoit le ſpectateur; on 


IL {air vaincre à la fois, & chanter ſes 
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(28) 
T1 ne viendra pas. 


Le Marquis de Ximenes Ecrivoit fur une 
table ou ſes deux tragedies Etojent poſes? 
on liſoit au bas du portrait cette èpigram- 
me imitèe de Boileau : 


Apres Epicaris 
Hes ris; 
Apres Amalazonte (e), 
ta honte. 


Mademoifelle Clairon , fi celebre par ſon 
jeu & par la lubricite de les paſſions , y Etoit 
peinte en Phedre ; elle ſembloit prononcer 
ce vers de Racine, qui convient {i bien a 
I'emportement de ſes deſirs, toujours ſatis- 
faits & toujours renaiſſans: 


Cieſt Venus toute entiere à ſa proie 4. 
tachꝭe. 


Le Portrait du nommE Gx, Direc- 
teur expirant du ſpectacle mal ordonne de 
Bruxelles, Etoit a core de celpi-ci , avec 

*.ces quatre vers qui font alluſion a ſa femme 
qui courtle monde, a fa maitreſſe qui ba 
couru, & à un chirurgien habile, dont bart 
bien faiſant peut- tte utile at tous trois, 


-EN Cas dereumon ; 


(s) Epicaris & Amalazoate ſont deux. pieces 
de ce Marquis. 
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(29). 


Dans ces yeux inſolens, qui font fremir 


amour , 
On voit un infame A ** 
Qui des bras de Ia Nonancourt , 


Va chercher chez Bouquet un ſecours ſa- 


lutaire. 


Racine le fils, que M. de Voltaire appel- 
le petit fils d'un grand Pere, y paroiſſoit 


tenant en main la Tragedie de Phédre de 
fon Pere, & liſant ce vers qui eſt dans le 


role d'Hippolite : 


Er moi fils inconnu d'un ſi glorieua Pere. 


Le ſquelette de Paliſſot venoit enſuite; 11 


E toit peint dans le jardin des Tuileries, ven- 


dant lui-meme ſa Comédie des Philoſophes. 
On liſoit au bas ces quatre vers ſi yrals ; 


= fat I Athenien profane, 
Qui, las de vivre dans Foublt, 
Brita, pour qu'on parlds de lui, 
Le temple ſacre de Diane. 


chi de Em Ganley Keie Midi. 


ſuivoit immediatement avec ce ſeal vers fi 
analogue au caracte du per ſonnage: 


8.17 toit lonnò te homme il ne ſeroit plus 
rien. 
C 3 
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| (ao) 
On voyoit après les effigies de ces deux 
frip ere d'écrits, le Portrait de M. Helvé- 


tios, tenant a la main ſon livre de ! . > 


& cevers au bas : 


"we; i a force deſprit, tout Iui purer ma- 
tiere. 


On s'arrètoĩt enſuite ſur Abbe Truble: 
comptant ſes jettons academiques ( 7 ), & 
diſant avec enthouſiaſme: 


Depuis vingt ans je cours apres cette monnoie. 

Depuis vingt ans ſur moi chacun crioit haro. 

Je ſuis dans ce grand jour au comble de ma 
Joie, 


Ei dans:Quarante enfin je forme le Zero. 


Greſſet, prone trop tot , paroiſſoit a ſon 
tour abiurant le theatre entre les mains de 
FEveque d'Amiens ; ces deux vers etoient 
au bas du Portrait : 


L'orgueil ſeul m'a rendu devot, 
Et la devotion de moi va faire un ſot. 


La Marquiſe tranſportèe de toutes les ve. 


ritss mechantes qu'elle voyoit au deſſus de 


EF) on donne al Academie franco ſe un jetton 
valant 40 f. a tous les Academiciens.  preſens ; de 
là vient qu'on appelle les beaux e(-rirs de la trem- 
pe du Diacre Trublet, des Jettoniers. 


(31) 
tes Eſtampes, continuoit à parcourir le Re. 
cueil avec un plaiſir malin. Ah, ah! voictk 
un ſous- Miniſtre au col apoplectique , & a 
Fembonpoint financier ; voyons ce qu" on 
en dit: : 


Son ſoin le plus preſſant ... 


Oh , ma foi cela eſt trop fort : quoique 


cer homme ait paſſe de la boutique de ſon 


pere au rang fubordonne qu'il occupe de- 
puis un an, ſes inſomnies metritoient plus 


d'egards, & on ne ſe leve pas pour rien 
avant le lever du ſoleil. Finiſſons donc, 
mais que vois- je ict en Abbe, dit le Che- 


valier? bon! c'eſt ce trop fameux P. Nor- 


bert, qui de rien eſt devenu preſque quel- 
que choſe , Ceſt-a-dire, Capucin ; de Capu- 
cin Tapiſſier , & de Tapiſſier Abbe, La pe- 
tite fortune de cet Ex- religieux ne me ſur- 
prend point, reprit Madame de Sarmé: 
Jai eu autrefois à mon ſervice un gargon 
Tapiſſier, 2 on appelloit Germon, je V'em- 
ployois a placer un miroir ou la fantaiſie 
men prenoit; il me quitta, parce que je ne 


voulus point qu'ilepouſat une de mes fem- 
mes: mon refus fit ſon bonheur, car Jai 
lu dans les Gazettes que ce Germon eſt de- 


venu un perſonnage intèreſſant; il eſt Gou- 


verneur, Concierge ou Porte-clefs de deux 


ou trois chateaux ; &, ſemblable à tous les 
parvenus, il ne ſe ſert de (on credit que 
th 
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(32) 


pour &enrichic & nuire & tous les honnetes 
Zens qu'il decrie dans l'eſprit de ſon mai- 


tre, Prince genereux & bienfaiſant, inca- 
pable de commettre une injuſtice , mais fu- 


jet a erre trompé comme tous les Souve- 


rains qui ne peuvent avoir tout par eux- 
memes. Laiſſons ce valet, Madame, & 
voyons ce qu'on lit au bas de l'effigie du 
Pere Norbert. 2 


Enfant de V Ordre Seraphique , 
Le deſtin me fit Anglican (g), 
Pour la ſeconde fois je deviens catholique, 


Excore une diſgr ace, & ze prens le Turban. ; 


Le pauvre diable a raiſon , rEpondit le 
Chevalier, en fe faiſant Turc, Que loi ar- 


Tivera-t-il ? c'eſt un chapeau qu'il changera 


contre un bonnet de nuit. Ahlecoutons main- 


tenant Brochure, reprit la Marquiſe. En- 


core une minute, Madame, repartit le 
Chevalier, je tiens ici un perſonnage am- 


phibie qu'il faut connoitre. Pouvez- vous 


donc vous y meEprendre , dit le Colporteur; 


ne voyez- vous pas que cet homme, moitié 


Capncin , moitié Seculier, eſt le fameux 
Mauberi de Gouveſt, dont je me reſerve de 


nous preſenter Vhiſtoice dans peu de tems ; 


(g) Ce Pere Norbert, dont la vie tres-intereſſante 
eſt actuellement ſous preſſe, vivoit à Londres, il 
y a pres de 10 ans, avec une femme & des eafans, 
toute la famille ſui voit le culte abglicah, © 


(3: 
ee ne ſera point une +. telle que cel- 
je que lex · Franciſcain Champfiour a publiẽe 
it y a deux ans; ce ſera un morceau fait 
par main de maitre, & reEdige ſur des ME- 
moires authentiques fournis par plus d'une 
Couronne, & ſur le tẽmoignage irreprocha- 
ble de pluſieurs honnetes gens qui ont vu ce 
Brigand, politique à Rouen, en Saxe, en 
Italie, en Suiſſe, en Hollande , à Bruxel- 
les, où il a eſcamotè la confidEration du Mi- 
niſtre, & l'argent de ['Imperatrice-Reine ; 
a Liege, a Cologne, & enfin a Franefort, 
ou i] Epie quelques occaſions de tromper la 
Regence, I'Empereur ou les Francois. Je 
connois ce malheureux, repliqua le Che- 
valier , il finira comme le Danube, par n'&- 


tre pas Chretien : mais liſons les deux vers 


qui ſont aux bas de ſon effigie patibulaire , 


ils paroiſſent imites de ceux qu'on trouve 


dans la Henriade a l'occaſion du Capucin 
Joyeuſe. Liſea donc, dit la Marquiſe , qui 
Etoit impatiente d'entendre M. Brochure. 
Point d humeur, reprit le Chevalier , les 
voici: 


Vicieuæ „Penitent, Vagabond, Solitaire, 
Il a-quinte deux fois la beſace & la haire, 


Je garderai ce Recueil, dit la Marquiſe 


au Colporteur: mais qui vient ici nous in- 


terrompre ? C'eſt votre chocolat, Mada- 


me, re pondit Juſtine. Le Chevalier, reprig 


Ti Madame de Sarmé fon ſouriant ironique- 
ment) n'en a pas beſoin aujourd'hui. Ah, 
[hh ſouffcez , rẽpartit- il, que yen prenne au 
14 moias pour demain. M. le Chevalier eſt hom- 
14 me de precaution , dit Juſtine qui le con- 
14 noiffoit un peu; car c'eſt le droit de ces fil- 
I les d'eſſayer les primices de ceux qui fixent 
1 le gour de leurs Maitreſſes, Chacun prit du 
i chocolat, la femme de chambre ſortit, & 
Brochure ayant tit é ſon agenda, demanda 
14 2 la Marquiſe par où elle vouloit qu'il com- 
I || ment. Par la Cour, reprit Madame de 
Sarme. Vous ne pouviez mieux vous adreſ- 
ſer, repliqua cet homme, depuis dix ans je 
1 ſuis Colporteur de Verſailles, & l'on ne 
11 connoit que moi, depuis l'Cil de Bœuf, 
110 juſqu'au Grand Commun (h). 
Vous connoiſſez peut etre Beliſe, Mada- 
me , continua Brochure. Elle eſt devote 
repartit la Marquiſe. Rien moins que cela, 
& ſon Chirurgien vous aſſureroit le contrai- 
re. Son Chirurgien! Ah, ah! voici du deli. 
cat; Ecoutons, point d'indecence au moins 
M. Brochure, reprit Madame de Sarme, 
Geaces a l'uſage, repliqua le Colporteur, il 


(kh) LP Eil de Bauf, ainfi nommè, parce qu'il y a 
dans cette chambre un jour enfoncè qui imite cet · 
te forme, eſt une piece qui eſt entre la galerie & 
appartement du Roi. Ceux qui n'ont point leurs 
entrees attendent-là que 8. M. paſſe, & font les 
importans aux veux des Provinciaux embarraſles, 
Le Grand Commun eſt unvaſte batiment ou logent8&& 
mangent les commengaux ſubalternesde la maiſon. 


(35) 


n'y en a plus dans cette maladie, & 'on peut 
aujourdhui demander fans ſcandale com- 
ment va votre Rhume , comme on demande 


comment va votre Fievre.: Le tems adoucit 
tout, & ce quietoit une horreur, lors de la 


decouverte de! Amerique , eſt devenu de nos 
jours un accident auquel tous les honneres 
gens ſont ſujets. Vous parlez d'or, M. Bro- 


chure, dit le Chevalier; mais revenons à 


3 


Beliſe. Eh bien , Beliſe, reprit le Colpor- 
teur, ma paye aſſez mal des ſervices que 
je lui ai rendus, pour que je ne fois point 
oblige de lui gar der le ſecret, 


Vous connoifſez ſa naiſſance; Niæce d'un 


homme en credit alors, elle Evouſa un jeu- 
ne guerrier qui joignoit une figure Elegante 
a beaucoup d' eſprit. Les ſervices de ſon 
pere lui firent bientort franchir la carriece , 
& au ſortir des Jeſuires, cu la chronique 


pretend qu'il laiſſa des regrets, il ent un des 


plus beaux Regimens de France. E'Italie 
vit ſes premieres armes. Beliſe à la veille de 
ſe voir ſeparee de ſon jeune ẽpoux, fondit 
en larmes. Le Comte marie depuis huit 
jours, oublia ſa femme pour ne ſonger qu'a 
la gloire. Il partit ; Beliſe inconſolable ne 
voulut plus vivre; elle joua les grands ſen- 
timens, demanda du poiſon; ſes femmes 
lui apporterent du vin d' Alicante, elle le 
but, & v&cut. 

Les abſens ont tort. Tandis quele Comte 
faiſoit la guerre aux Corſes, Beliſe cher- 


RE 
choit à ſe conſoler, & graces à ſes char. 
mes, elle n'attendit pas long tems. L'ordre 
de ſucceſſion de ſes Amans ſeroit trop long 
à vous rapporter ; elle eſſaya tout, moins 
par libertinage que par une inconſtance de 
goũt aſſez naturelle aux femmes de la Cour; 
Prelats muſques, Abbes auſteres, impor- 
tans à la mode, Acteurs, Chanteurs, Moi. 
nes: & comme ſes deſits ne faiſoient ac- 
ce ption de perſonne, elle ne dedaigna mè- 
me pas de jetter le mouchoir ſur la livre. 
Beliſe vècut deux ans dans cet Etat de diſ- 
fipation , que les femmes ont ]imprudence 
d'appeller coquetterie d'eſprit, & à qui je 
donherois un autre nom, fi j'aimois a dire 
tout. Le Poëte Roi, & plutieurs autres 


_chanſonniers célebres, que Beliſe avoit re- 
butes , parce qu'elle ne leur rrouvoit que de 
Fefprit, s aviſerent de la chanter. La Com- 


teſſe, piquee de voir ſes aventures miſes en 
Vaudevilles , reflechit ſur elle- meme, & pro. 
jetta, dans les premiers tranſports de ſa fue 
reur, d'entrer dans la Re forme. © 
Deux grands yeux bleus, un teint de lis 


& de roſe, une bouche vermeille, une gor- 


e d'albatre, qui invitoit a la volapre , une 


taille ElEgante, dix neuf ans, & qui pis eſt, 


beaucoup de temperament... que d'obſ. 
tacles a la-rEforme ! Belife aveit beau ré- 
fAcchir (ur VindEcence de ſa conduite paſ- 
ſee, elle ſe reprochoit en vain Paviliſſement 
de ſes gouts, elle rougifloit en vain devant 


ordre 


) long 


moins 


ce de 


our ; 


npor- 
Moi. 
t ac — elle aima mieux Sexpoſer au de- 
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diſ- 


lence | 
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utres 


it re- 
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Dom- 


pro. | 
fo. dole du Parnaſſe, eſſuya toutes les Dédica- 
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ſon cocher: rien ne pouvoit lui laiſſer long- 


tems Videe de la retraite. Ah, que les honnẽ- 
tes femmes doivent erre malheureuſes, s'E- 
cCria-t- elle en ſortant de ſes reflexions ! Ces 
mots en diſent aſſez, & vous jugez bien que 
la Comteſſe reprit ſon premier train de vie. 


Il eſt vrai qu'eclairẽe par le paſie , elle mit 
plus de politique dans ſa conduite, & qu'à 


ſagrEment de trouver des hommes ane antis, 
que de refuſer aucun des auteurs qui ve- 
noient FexcEder par des propos preſomp- 
tueux qu'ils n'Etoient point en tat de ſou- 


tenir ; car 
 Meſſieurs les beaux eſprits, d'ailleurs 
fort eſtimables , 
Oni zres - peu de talent pour forms 
leurs ſemblables. 
Beliſe devenue, par ſa complaiſance , i. 


ces, les Madrigaux & les couplers à Temirey 


dont l'eſſaim innocent des Poeteraux de Pa- 
ris venoit chaque jour payer ſes faveurs. La 


Comteſſe, exc<dee de plaiſir & d'eſprit, prit 
le parti d'aller paſſer la belle ſaiſon dans une 
Campagne ſolitaire ,. ou elle comptoit ma- 
voir avec elle que ſes femmes & un jeune 
Abbe qu'elle avoit pris pour Faider dans ſes 
lectures. 

Le projet de Beliſe fut execute ſur le 


(33) | | 
champ, foit vuide dans le cceur , ſoit fatie. 
ie des plailirs, ſoit une lueur de raiſon ,, la 
1 Comteſſe partic fans regretter Paris. On 
WIE Etoit alors dans les beaux jours du mois de 

| Mai, la nature animée reſpiroit par-tout 
by la volupre : Beliſe alloir - elle s'enfoncer | 
| dans un boſquet , pour y rever ſur les 
| douceurs de la ſolitude, elle appercevoit, 
| ſans les.chercher , deux jeunes moineaux, 
qui du plailir paſſoient aux careſſes, & des 
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careſſes cevoloient aux plaiſirs. Ah, Paris! 
| Paris! s'&cria- t. elle, en voyant ce ſpetacle 
| qui fait aiſement des impreſſions ſur un 
i cœur tendre. L' Abbe mẽditoit aux pieds 
d'un arbre ſur fe livre de 1a Nature, ou- 
vrage qui honore Fetre ſupreme & n'homille 
point les hommes. Ma'gre la profondeur | 
des reflexions on ce livre Pentrainoft 3 les 
ſoupirs de la Comteſſe Parracherent a ſes 
meditations , & ſe levant tout eperdu , il 
alla fe jetter aux genoux de Beliſe qui 
avoit toujours les regards fixes fur les moi- 
neaux. L'attitude de Abbe ſurprit la Com- 
teſſe; elle lui ordonna de fe lever en Vac- 
YO .cablawr de tous les noms que merite un do- 
meſtique tEmeraire, Mon maudit Abbe con- 
noiſſoit mieux Ovide que ſon breviaire ; il 
inſiſta, & ayant inſolemment permis à ſes 
mains de manquer de reſpect à Beliſe, il ne 
14 ſe releya que pour lui faire connoitre plus 
Mil efficacement le plaiſir que les deux moi- 
I neaux goutoient entreux. La Comteſſe 
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s'emporta de plus belle; mais FAbbe, loin 
d'implorer ſa grace, fe mir dans le cas de 
meriter de nouvelles injures. Comme il etoit 
en train d'erre inſolent, & que Beliſe etoit 
d humeur de quereller, elle le gronda juſqu'à 
quatre fois. L'Abbè, ſenſible alors aux cho- 
ſes de ſobligeantes qu'on lui diſoit, demanda 
grace, & je preſume que la Comteſſe ne 


lui pardonna qu' avec peine. Les reflexions 


de la nuit ramenerent Beliſe a elle-meme , 
& ſe ſoumettant pour jamais à ſa deſlinee , 


elle retoutna le lendemain à Paris, chaſſal' Ab- 


be dont l'eſprit ne lui avoit plu que meEdio- 
crement , & rentra dans le monde comme 
une victime que le ſort avoit condamnèe a 
y Etre immolee. 

La Comteſſe $'Etant trouvee dans un ſou- 


er fin, ou elle perrſſoir d' ennui, ainſi que 
q 


tous les convives, feignit une migraine hore 
rible pour avoir ] occaſion de ſortir, & de- 
manda ſes gens, il n' toit que deux heures 
du matin, perſonne ne paroiſſoit. Le Mar- 


quis de Sarzanne ,qui devoit toutes ſes bon- 


nes for tunes a l'adreſſe de ſon cocher, avoit 


toujours ſoin d'avoir avec lui cet homme 


intelligent; il offtit ſa voiture a Beliſe qui 
Vaccepta , d'autant plus volontiers qu'elle 
ne connoiſſoit point le Marquis. A peine 
fut-on dans la voiture, que Sarzanne , fans 
Sinformer.de:]'ttar de la migraine a laquelle 
il parut .qu'il ne croyoit point , fit des 
propolitions à la Comteſſe qui helita, Une 
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9 
femme qui balance dans une pareille poſi. 
tion, n'attend que [inſtant de fe rendre. 
Le Marquis sten appergut , & voulant pre. 
venir la reponſe de Beliſe, il commenca 
a ſe debarrafler de fon chapeau La Com- 
teſſe qui vit on cette demarche alloit con- 
duire Sarzanne, voulut|arreter , en lui di- 
ſant qu'elle een a deux pas de chez 
elle. Il eſt vrai, Madame, que vous n'tes 
point fort Eloignee de votre hotel, mais, 
-graces à l'art de mon cocher, nous n'y ſe- 
rons pas arrives avant un bon quart- d'heu- 
re, & vous de vez ſentir qu'il faut beaucoup 
moins de tems... Encore un coup, s'Ecria 
Beliſe, vous n'y penſez pas, Monſieur, je 
vois deja ma porte, & avant deux minutes 
je ſuis chez moi. Cela pourroit ètre, Ma. 
dame, repartit le Marquis; fi vous aviez 
affaire à un cocher ordinaire, a un de ces 
- ignocans qui ne connur- point la-marche noc. 
torne; mais-voyez de grace [allure de ces 
.chevaux , & comment mon cocker ,en leut 


faiſant faire la manœuvre du Zigzag, adoucit 


le mouvement de la voiture, & retarde la mar. 
che qu'il {emble pteſſer. Oh pour le coup , 
dit la Coratefle, voila un de ces rafinemens 
auxquels je ne m'attendois pas, & je vous 
avourai que... Beliſe balbutia alors, & 
le Marquis reprenant ſon ehapeau, lui dit, 
Madame, vous etes chez vous. La Com- 
teſſe ne revint point de fon Etonnement , 


elle voulut engager: Saczanneaentrer ,-mais 


il 


Com- 
ui di- 
chez 
n'&tes © 
mais, 
'y ſe- 
d'heu- 
ucoup 
S Ecria 
ur, je 
inutes 
„ Ma. 3 
 aviez © 
de ces 
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Iemens | 
e vous 
rs, & 
lui dit, | 
Com- 


ment; 
„ mais 
il 


47 
| s'excuſa fur Vobligation ou il toit de re- 
conduire d'autres Dames. Beliſe paſſa une 
nuit douce ; tel eſt l'effet du deſtin; un plai- 
fic vif precede toujours un grand mal. La 
Comteſſe a fon reEveil se xamina, & ſes de- 
couvertes la frapperent; le Marquis, ss cria- 
t-elle, ſeroit- il aſſez mal. honnęète homme! 
ah ciel! en quel Etat ſuis-je ? hola, quel- 
qu'un. J entrai dans le moment meme, con- 


tinua Feloquent M. Brochure; & comme 


;avois été utile a Madame la Comteſſe dans 
des occaſions plus delicates encore, elle 
ne me laiſſa point douter de ſon petit ac- 
cident. Je portai un billet de ſa part au 
Marquis de Sarzanne ; celui ci vint s'expli- 
quer avec la Comteſſe, & se xcuſant de bon- 
ne foi ſur Vignorance où il Etoit de fa ſi- 
tuation, il en plaignit a la Deſchamps de 
Opéra, qui rejetta ce malheur ſor un Mi- 
niſtre tr anger, lequel Vattribua à la fem- 
me d'un Fermier General ; celle ci imputa 

la cauſe de cette indiſpoſition A un Guidan 


des Mouſquetaires, qui ſoutint qu'elle venoit 


d'une Epiciere du quartier, qui jura que de- 
puis {ix mois elle ne parloit qu'au Frere quẽ- 
teur des Capucins; ce Religieux Seo ptit vi- 
vement a la Ducheſſe de *** , laquelie pro- 
teſta qu'elle ne recevoir chez elle qu'un Ab- 
be Portngais, qui avoua qu'il avoit eu une 


converſation fort tendre avec Mademor/elle 


Brillant de la Comedie Francoiſe (i); Ae. 
Gon parlera d'elle à la fin de cetOuvrage edifiant· 
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-txice , pour ſe diſculper, jetta la faute ſur 
le Marquis de C.... mais comme ce Seigneur 
avoit été tué à Rosbach, les recherches 


wallerent pas plus loin, & la Genealogie de 
la maladie, dont Beliſe venoit d' etre frap- 
pee , demeura imparfaite. C'eſt ainſi que des 
titres conſumes dans une incendie privent 
ſouvent des heritiers lègitimes de Vavantage 
de connoitre- leur ſouche. 

La Comteſſe alarmèe de ſon etat , ne 
ſongea qu'au moyen de ven tirer. Les pre- 


mieres precautions alloient Eetre priſes, 


lorſqu'elle recut de Lyon une Lettre de ſon 
mari qui Vinformoit que dans quatre jours 


il ſeroit a Paris: ah, quel facheux contre- 


temps, s cria- t- elle, & comment me tirerai- 
je de ce pas! Le Comte m' eſtime, mais il eſt 


nè violent, & je ſuis perdue s'il s'appergoit 


de ma ſituation; il a ρ˙pο⁵eroit de ma ſitua- 
tion? Eh, comment pouvoir la lui cacher? 
Comment me derober à ſes careſſes? Af-⸗ 


fecter une migraine , des vapeurs , une 


fievre ? Ces maladies feintes ne ſont bon- 
nes que pour deux ou trois jours : que de- 
venir ? La mort ſeule peut me tirer de ce 


cruel embarras ! Sarzanne entra dans le 


moment; la ſituation de la Comteſſe le tous 
cha, mais ſon imagination fertile en expé- 


diens, lui ſuggera bientot un moyen qui la 
tira d'affaire. Je connois aſſez le Comte, 


dit le Marquis, pour aller au devant de lui; 
Jaurai dans mon carroſſe la Lachanterie, la 
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net voiſin, il y aura un canape; &, malgre- 


du conſeil. | 


ſitions conſequentes a cet arrangement, 


phes du Magaſin de l' Académie Royale de 


(43) 
petite Chaumard , & une autre veſtale de 


YOpera : ces creatures, agagantes de leur 
naturel , ne manqueront point de faire 2 { 
votre mari des prevenances auxquelles il 
ne pourra reliſter ; il paſſera dans un Cabi- 


la ſanté de ces Filles bien conftatee par 
Pibrac & Morand, la perle de nos Chirur- 
giens, il faudra qu'il tienne de l'une d'elles 
la maladie dont vous laffliverez ce ſoir. 
L'idee eſt excellente, dit Beliſe, & vous. 
meritez que je vous pardonne en faveur 


Le Marquis ayant fait toutes les diſpo- 


monta en carroſſe avec fes trois divinités 1 
qui, pleines d'une fante rare dans leur Etat , 
allojent porter un poiſon factice dans le ſang 

du pauvre Comte. On fe rencont ra a EH. 

ne. Quoiquele Comte fur enchante de | at- 
tention du Marquis, il ſongea moins 2a Yen 
remercier, qu'a faire ſa cour aux trois Nym- 


Mulque ; mais comme il poi toit Vequite juſ- 
ques dans ſes deſordres., & que dailleurs il. | 
nauroit pu donner la-preference à Vune de 

ces Filles ſans faire injuſtice aux deux au- 

tres, il voulut aſtez plaiſamment que le ſort 

decidat de ſes plaiſirs: on fit venir des 

dez, & la chance tomba fur la Lan:;. c'eſt 
preciſement celle que j'ai oublie de nom- 


mer. Lentretien fut long, & pi obablement . 
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fort tendre; le Comte 25 deſordre, & la 
Lani ẽchevelée, furent des témoins par lans 
de la ſcene qui venoit de ſe paſſer. Beliſe, 
malgre ſes inquiẽtudes, rioit en ſecret du 
piege qu'on tendoit a ſon mari, lorſque ce- 
lui- ci, fortant de ſa Chaiſe, ſe jetta dans 
ſes bras. De ces premiers momens affec- 
tueux & paſſionnes , on paſſa alatable, & 
de la table au lit; rien ne doit ſcandalifer 
ici le Lecteur auſtere ; un mari , malgre-ha 
ſingularité du fait, peut quelquefois cou- 
cher avec ſa femme. Le Comte, qui avoit 
rẽpar les dẽpenſes qu'il avoit faites à Eſſo- 
ne, par une grande conſommation de piſ- 
taches embrees , & d'autres drogues artifi- 
cielles, qui ne font honneur ni a-la mode- 


ration des femmes, ni à la complexion des 


hommes, fut tres-empreſſe aupres de Beli- 
fe : on joua de part & d'autre amour , les 
tendres ſoupirs & les doux Evanouiſſemens, 
Le lendemain ſe paſſa, de la part du Comte, 
en devoirs & en viſites de bienſeance; la 
nuit vint, & Beliſe ſe trouva entre les bras 
de ſon mari. J'oſai , remarqua le Colpor- 


teur en s'interrompant, lui conſeiller de 


parler alors; elle me crut, & voici ce qui 
arriva. 5 

La Comteſſe paſſa toute Eploree dans le 
Cabinet de jour de ſon mari, elle le trou- 
va enſeveli dans une reverie profonde; faſ- 
pect de Beliſe le demonta , & ne fgachant 
trop comment il poucroit:-ſedeEbarraller diel- 
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le, il lu montra des plans, des projets de 


Tactique & des mEmoires, d'où dẽpendoit 


diſoit-il modeſtement, le deſtin de I'Etar, 
LEtat ne m'eft rien, s Ceria Beliſe en pleurs. 


& je ne ſuis pas aſſeʒ ſtupide pour lui pre. 


ferer mon honneur & mes jours. Avez - 
vous pu, ſans rovgir , me rEdvuire a la triſte 
ſit uation ou je ſuis, Que voulez- vous dire, 
Madame, repartit le Comte d'un ton d'é- 
tonnement affectè ? Ce que je veux dire, 
Monſieur, repliqua Beliſe, ce que je veux 
dire? ah! pouvez- vous Vignorer,& deviez- 
vous traiter ainſi une Epoaſe qui vous ado- 


re, & qui, depuis trois ans, liveée aux 


pleurs les plus amers, a compte pour per- 
dus tous les momens qu'elle n'a point paſ- 
ſes avec vous? Ah! pardon, mille fois par- 
don, adorable Belife , scriale Comte en 
ſe jettant aux genoux de ſa femme; un ami 
vient au devant de moi avec une fille ai- 
mable , elle m'agace, & trois ans de rete- 


nue ont et dementis par Verreur d'un inſ. 


tant, Quoi ! reprit la Comteſſe, aux portes 
de Paris, & au moment de me revoir, vous 
allez vous jetter imprudemment entre les 
bras d'une creature. Ah, Comte ! Qu'il 
faut vous aimer pour vous pardonner des 


Ecarts auſſi affreux }Oubliez tout, ma cher. 


re Beliſe, repliqua le Comte, & ſoyez per- 


ſaadee que la tendreſſe la plus vive rẽpare- 


ra une faute dont vous me voyez confus. 


Levez. vous, lui dit la Gomteſſe, en lui ten- 
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gant une main qu'il baiſa mille fois. Et com. 


me cette digne femme voulut etre gene. 
reuſe juſqu au Hut, il fut convenu qu'il ne 


feroir plus queſtion de cette fatale aventu- 
re, & que chacun d'eux de ſon core pren- 


droit dans le ſecret toutes les precautions 
qui pourroient lui en faire perdre le ſouve- 
nir. La Comteſſe, qui connoiſſoit la variets 
de mes talens, me confia la ſanté de ſon 


mari, & un Chirurgien habile eut ſoin de la 


ſienne. Apres. un mois , nous mimes l'un 
& l'autre, ces deux Epoux , dans le cas de 
ſe réunir, & tout le monde fut content, 
nous autres d'avoir gagu de Pargent , le 
Marquis de Sarzanne d'avoir repare. ſes 
forts, Beliſe d'en avoir. impoſe auſſi fine- 
ment au Comte. & celui ci de retrouver 


une femme tendre & indulgente qui lui fit 


abjurer pour jamais 'Qpera & ſes innocen- 
tes Veſtales. Ce dernier parti ne nuiſit point 
aux affaires, car une explication avec la 
Lani auroit pu deranger- toutes nos meſu- 
res, ſuppoſe, comme cela peut arriver quel- 
quefois, que la ſautè de cette Danſeuſe n'ait 


Pas EE. ſulpete , on le croyoit d'autant 


lus qu'elle n'avoit pas encore eu le Com- 


te de ***,, Gentiihomme Piemontois , que 


rẽcole avide de S. Come. n'a,vu partir de 
Paris qu'a regrer. 
II faut convenir. dit le Chevalier, que 


cette avent ure eſt admirable, & que Bro- 
chure parle comme les livres qu'il vend. 
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Vous avez donc, reprit Madame de Sarms, 
connu le Comte de ** *. On ne 
davantage, Madame la Marquiſe, rẽpondit 


eut 


le Colporteur ; Jai ſervi long - temps le ma- 
ri & la femme, ſans que fun ſe dontar des 
ſervices que je rendois a Vautre : mais com- 
me ils me payoient tous deux fort mal , je 
m'aviſai de leur jouer un bon tour: je les 
fis, pour me venger , coucher Fun avec lau- 
tre en bonne fortune. Eh, comment cela, 


repartit le Chevalier ? Par Veffer de mon 
as de | 
tent, 


art, repliqua gravement M. Brochure. 
Le Comte de ** *, dont la fortune ne 


conſiſtoit alors qu'en efperances , Etoit 


ec la 


ne ſu- 


quel- 


> n'ait 


utant 


Com- 
ir de 


venu a Paris pour y chercher une heritiere; 


Il avoit un grand nom auquel il joignoit de 
2 leſprit & le talent d'en impoſer. Mademoi- 
ui fr 
b cen- 
point 


ſelle de V XXX, qui vivoit ſous la tutelle 
d'un Oncle qui l'avoit miſe en couvent , 


cCeſt. A-dire, a une ecole cu Von apprend 


bientòt qu'on eſt nee pour un mari; cette 
jeune perſonne entra- dans ie monde, vit le 
Comte de ***, & tous deux fe plurent 
fans $'etudier trop. Le mariage ſuivit de 
pret la premiere declaration. Le Comte, 
qui avoit épuiſé preſque tous les plaiſirs 


de Paris, & qdi craignoit avec trop de rai- 


7 que 
Bro- 
vend. 


2 


jeune Comteſſe fut à peine arrivèe, que 


fon que fa femme voulüt, ainſi que lui, 
| parcourir le monde, prit le parti de retour- 


ner en Piemont , ou Ja deſtinèe avoit dit 
qu'il verroit accomplir ſon horoſcope. La 
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tous les vceux * 3 fui forent 
adreſſẽs, elle les Ecoura tous, en rendit 
quelques- uns heureux, & fit le deſeſpoir du 
Comte qui avoir le malheur d'etre jaloux, 
Le peu de precaution que Madame de *** 
prenoit dans les infidelites qu'elle faiſoit, 
porta le Comte à des exces qui Etonne« 
roient ailleurs que dans un Italien. Le Com- 
te las de ſe contraindre, abandonna , pour 
ainſi dire, ſa femme à elle-meme ; mais 


comme il ne vouloit point s'afficher dans 


fa propre patrie , il prir le parti de retour. 
ner à Paris, où il fe propofoit d'ailleurs de 
fe venger ſur les Nymphes liriques des af- 
fronts que ſa femme lui faiſoit? car tout 
homme de condition qu'il eEroit , il con- 
noifloit aſſez peu le monde pour prendre 
ces miſeres au tragique. Comme je fourniſ- 
ſois l'hötel on ils logeoient, j eus bientöt 
occaſion d'en Etre recherche; je vendis des 
livres au mari, & portai des letres a la 
femme. Ce manege , dont les details ne 
meritent pas d'etre approfondie, dura pen- 
dant deux mois; & comme j'etois fort 
mécontent de lun & de l'autre, j'allois 
tous les jours dans lhöôtel ſans paſſer dans 
leur appartement. Madame de **, qui 
Etoit devenue , au bal de 'Opera, amou- 
reuſe folle d'un jeune Anglois qui effagoit, 
par le faſte de ſon luxe, tous ceux de ſa 
Nation qui brilloient a Paris, crut que je 
| ; pourroie 
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pourtols la fervir dans cette intrigue odel- 
le avoit a redouter la jalouſie furieuſe, non 
pas de ſon mari qui ne sen ſoucioit plus, 
mais d'un Baron Allemand qui la tyranni- 
ſoit , & qui pretendoit avoir le droit d'agic 
de la ſorte. La Comteſſe m'appella , & après 
 m'avoir peint , avec un emportement mar- 
qué, ſa flamme & ſon embarras, je lui pro- 
mis qu avant deux jours elle auroit une en- 
trevue avec ſon Anglois dans une des cham- 
bres que j'ai, pour le bien du ſervice, dans 
chaque quartier de Paris. Je ſortois à peine 
de Fappartement de Madame de ***#, que 
ſon mari m'appella. Comme je penſai qu'il 


vouloit des livres, je lui preſentai un Ou- 


vrage qui venoit de paroitre ſous le titre 
des Delices du ſentiment ; c'Etoit un petit 
Roman du Chevalier de Mouhy , diviſe en 
quatre gros Volumes auſſi peſans que l'eſ- 
prit de leur auteur. A Vaſpe& de ces Enor- 
mes brochures, le Comte s emporta vive- 
ment, & apres avoir déclamè contre la Po- 
lice, les Cenſeurs, les Papetiers, & les Im- 
primeurs, il attaqua le corps auguſte des 
Auteurs, des Colporteurs & des Lecteurs, 
& ſoutint, dans ſa colere, que tous ceux 
qui imprimoient , tolerotent , vendoient 88 
lifoient les Cuvres de VeEternel Chevalier de 
Mouhy, etoient des gens à pendre, 

La foreur du Comte, que rien ne pouvoit 
calmer , m'engagea à prendre conge de lui, 
mais il me retint, ſous pretexte- qu'il avois 
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un ſecret important a me confier; &, pai 

une manie que je n'ai jamais pu concevoir, 
il me fit jurer, avant qu'il sexpliquat , non 
pas de [ui garder le ſecret, mais de ne vendre 
jamais aucun Quvrage du Chevalier de Mou- 
hy. Comme ce ſerment ne pouvoit me nui- 
Te , je le fis de bon cœur. Le Comte s' aſ- 
ſied alors, & me tendant une chaiſe qui 
Etoit 2 cote de ſon fauteuil, il me prit les 
mains, & me les ſerrant affectueuſement: 
toi ſeul, mon cher Brochure, me dit-il, toi 
ſeul peut me ſauver la vie. Vous m'effrayez, 
Monſieur le Comte, lui repondis-je, ache- 
vez de grace. Tu connois , mon cher ami ,. 
reprit M. de ***, la petite Hus du 
Theatre Francois , je Iadore , je crois 
qu'elle m'aime; mais un maudit Financier 
l'obſede, & affectant une vive tendteſſe 
pour deux enfans dont il croit etre le pe- 
re, il ne ſort point de chez fa maitreſle , 
& l'a ſſomme du poids de fa paternite. Ima- 
gine, mon cher Brochure, le moyen de 
me procurer une entrevue avec cette aima- 
ble Actrice, & compte ſur les effets de ma 

reconnoiſſance. 
Te que vous me propoſez-la , repris- je, 


eſt très-difficile: ce Financier eſt Receveur 


General des parties caſuelles; il eſt de “A- 
cademie des Inſcriptions : & ſa maitreſle eſt 


 Comedienne : yoila , Monſieur, trois grands 


obſtacles que je ne me promets pas de 
vaincre. Mais que peuvent avoir, reprit 
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fe Comte, de commun ſes titres & la 
feſſion de ſon amante avec ma paſſion? Ecous 
tez, repartis- je; & vous le ſaurez. 

Cet homme, comme Receveur General 


des parties caſuelles, a la nomination de 


trente emplois, ceux qui: ſont remplis par 
des Commis caducs, font .þrigues par des 
ſurnumeraires , & ce ſont preciſement ces 
Employes es pectans, qui , voulant mèriter 
ſes bonnes graces , font jour & nuit le guet 
devant la maiſon.,. & dans les rues voiſmes. 
* eſpoir d'une place rend tous ſes garcons 
ecrituriers vigilans, & il n'eſt guere poſſi- 
ble de les trouver en défaut. Le Financier. 
eſt de! Académie des Inſcriptions & Belles: 


Letttes: ti vous me demandez pourquoi, je 


prendrai la libeite de vous renvoyer a ſon. 
Cu'ſfinier, qui vous le dira. Cette qualité 


inonde I maiſon des petits Auteurs para- 
fires & de vieux Sævantas qui font dans Vin-' 
terieur ce que les Commis ſurnumeraires 


font au dehors; la Demoiſelle eſt enfin Co- 
médienne, & par conſequent ſoupgonnee: 


d'infidèlits. De là vient que fon amant tient 


a ſes gages la Lamoite & la Fleuri(k) ,deux- 
Donairieres de] Univers, & duegnes incom- 
modes; | une demeui e dans la maiſon, & 


( La premiere de ces Femmes geſt retirce de 
la Comedie, & l'. vrre. ae cectie ve; elles etoient 
ies Pourvoyeuſes 6 au feu Marechal de Saxe. La La- 


N N aVOIL e CEFECTCineat de Paris, & la Fleuri 
{lui des Provinces. 
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fautre a cote. Sn 18 „ s'il elt 
aiſe de ſurmonter ces trois obſtacles rẽu- 
nis. Javoue que tu m'effraies, reprit le 
Comte; mais j'ai confiance en toi. Je vais, 
repondis-je , tacher de remplir votre el- 
poir ; mais ſouvenez-vous que je ne vous 
prowets rien. Ma batterie Erant diſpoſee 
je retournai deux jours apres chez le mari 
& cher la femme; & ayant fait a chacun 
deux une hiſtoire aſfez plauſible, j'aſſignai 


pour le meme jour le rendez- vous dans une 


chambre, rue de Seine, que je louois de- 


puis quatre ans de Freron , pour ces ſortes 


d'expeEditions clandeſlines. Votre aimable 
Anglois, dis- je a la Comtefie, doit s'y ren. 
dre: mais comme le Diſtillateur le Lie vre, 
qui eſt le propriẽtaire de la maiſon, eſt un 
homme indiſcret, je vous préviens que 
vous y ſerez ſans Jumieres; venez a fix 

heures préciſes à quelques pas de là, j'irai 

vous prendre pour vous remettre entre les 
bras de amour. Elle de me remercier ten- 


drement , & moi de ſourire. Je paſſai, ſans 


dice mot, chez le Comte, à qui je fis le 
meme compliment, Ah! je ſavois bien, mon 
cher Brochure, Secria-t-il , que tu avois 
trop dintelligence pour ne point te tirer 
de ce pas: va, mon cher, je ſerai exact, 
mais compte ſur ta fortune. 

L'heute du rendez-vous arriva ; j'intro- 
duiſis le Comte avec un air myſtẽrieux „& 


je le priai de parler fi bas qu'il ne por. etre 


„ 
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entendu. Mon homme ne fut pas plutot 
pichs dans ſon cabinet à bonnes fortunes , 


que je deſcendis pour aller chercher la Fauf- 


ſe Actrice. Auſſi-tot que je parus aux yeux 
de la Comteſſe, elle ne put s' empècher de 
secrier, y eſt- il? Pouvez- vous en douter, 
Jai rEpondis-je ? Il vous attend avec Vim- 
patience la plus vive. A ces mots Madame 
de *** ſortit de ſa voiture, & prit mon 


bras. Je la conduiſis dans la chambre on 


[2 pretendu Anglois Vattendoit , & je me 


retirai dans un cabinet voiſin ou je me bar- 


ricadai à tomt Evenement. Une ſimple cloi- 


ſon ſẽparant les deux appartemens, je m'ap- 


prochai doucement pour ne pas perdre un 
mot d'un entretien qui devoit etre ſingulier. 
Les premiers tranſports eEclaterent de la pait 
da Comte qui , ne ſe poſſedant plus, jet- 


ta, autant que jen pus juger, Ja fauſſe Ac- 


trice ſur un ſofa , temoin remuant des plai- 
firs que cet aimable couple y goùta. Non, 
de ma vie, difoit le Comte hors de Jui - 
meme ; je nai joui d'un moment plus doux, 


s je viens de connoitre la volupte pour la 
premiere fois. Ces mots prononces d'une 
voix entrecoupee , ne permirent point en- 


core a la Comteſſe de reconnoitre ſon mari: 
Iilluhon dans Jaquelle Madame de * * * 
etoit, laperdit ; elle parla, & quoique les 
choſes rendres qu'elle diſoit duſſent la faire 


 meconnoitre par ſon epoux, le fon de fa 


voix latrahit, & le Comte interdit demeura 
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penſifen la e Madame de XX, 

indigne de ne point voir le pretendu An- 
glois repondre a fes careſſes, lui demanda 
d'on provenoit Fair froid qu'il lui mon. 
froit ; ou ſont done, mon cher Sidnei , lui 
difoir la Comteſſe, ou ſont les tranſports 
que vous failiez eclater tout - a - Pheure , 
& que faites. vous ſuccgder à Vamant le 
plus tendre ? Un mari, Madame, repliqua 
vivement M. de **, & un mari outra- 


geé qui va vous iinmoler 2 fa fureur. La 


Comteſſe, qui prefera ſes jours à fa gloice, 
jetta les hauts cris , & demanda du ſecours, 


_ Freron , qui Etoit au deſſous, fut attiré par 


le bruit, il entra dans la chambre que 
j'avois oublis de fermer. M. de * * *; 
croyant que toit moi, ſe jetta fur Ini, & 


le ſaiſſa preſque mort ſur la place: 70 


plaintes firent connoitre au Comte qu il ss 
toit mepris, & apres avoir fait venir ung 
lumiere, il reconnut le heErgs de PEcoſi- 
ſe expirant ſur le plancher. Eh quoi? c'eſt 
toi, faiſeur de feuilles, Jui dit le Comte 
tonne. Eh eui, Monſeigneur ! voyez dang 
quel état vous venez de me mettre! Ceſt 
après demain le vingt du mois! que dica 
le Libraire Lambert, fi je ne lui delivre pas 
ce ſoir le paquet d'injures que je lui yends 
tous les dix jours: ma femme eſt groſſe , 
r'importe de qui: j'ai quatre enfans , ou 
rendre du pain? On ne marge point ici 
Lee |'bonneur , & quand cela feroit viyre, 
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je n'en monrrois pas moins de faim ; il faut 
donc pour ſoutenir ma famille que je de- 
vienne coquin par beſoin; il vaut mieux 
etre dans mon grenier que ſur les grands 
.chemins, & j'aime mieux tre Freron que 
Mandrin. Va, repliqua le Comte, fun 
vaut l'autre; leve- toi, voila dix Ecus , fais- 
toi penſer, Reviendrez-· vous demain, Mon- 
ſeigneur, lui demanda l' effronté Ecrivaſſier? 
Non, repondit le Comte, mais ſi tu veux 
que je te laiſſe aujourd'hui avec un bras de 
moins pour la mème ſomme, tu peux par- 


ler, tu ne perdras pas à ce marché, & le 


public y gagnera ſurement, 
Freron, ſatisfait de ſa journée, deſcen- 


dit comme il put, & senivra le meme ſoir 


avec les amis de fa femme. Le faiſeur de 
feuilles ne fat pas plutot ſorti , que la Com- 
teſſe , qui s etoit cachẽe pendant toute la 
converſation, leva ſa coëffe, & voulut pren- 
dre un ton plaiſant ſur la ſurpriſe préten- 


due aftetee qu'elle faiſoit a ſon mari ; 
mais celui - ci n'en fut point la dupe, & 


la prenant aſſez rudement par le bras, il la 
foręa de ſortir & d'entrer dans un fiacre 
qu'il avoit pris pour qu'on ne reconnlit 
point ſon Equipage. La Comteſſe monta 
en tremblant, & demanda d'une voix ex- 


pirante on on vouloit la mener. En An- 


gleterre , Madame, en Angleterre, répon- 

dit le Comte, vous verrez-la tous les Sid- 

nei du monde, Je croyois , repartit Mada- 
| E a” 
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me de XXX, en affectant un ton meilleur, 


que vous me meniez a la Comédie Frangoi- 
fe. Et pourquoi, s'il vous plait, repliqua le 
Comte, pour y voir, répondit- elle, toutes 
les Hus de] Univers. La repartie eſt bonne, 


dit le Comte, & mèrite que je te faſſe gra- 
ce. Madame de XxX *, peEnetree des ſenti- 


mens de ſon mari, ſe jetta à ſon cou; tout 


fat ooblié; & le reſte de la ſoirée ſe paſſa 


en choſes extraordinaires: les deux Epoux 
ſouperent enſemble ; & ce qui Etonnerz a 
Paris, où une pareille familiarité eſt inde- 


cente, ils coucherent dans le meme lit, 
ſe reveillerent contens, & ſe promirent 
Fan & Vautre de realifer [ erreur de la veille 


par le moyen d'un Agent moins perfide 
que moi. 


Mais en effet, dit de de Sarmé , 


cette aventure devoit vous méètiter une 
correction. Auſſi s'en eſt. il fort mal trou- 
ve, je penſe, reprit le Chevalier. Mon- 
ſieur le Chevalier penſe mal, repliqua le 
Colporteur, & toute la colere du Com- 
te s'eſt etendue ſur Freron : d'ailleuts je 
ſuis un homme public, & quand on por- 
te à ſa boutonniere le ſceau de la police, on 


ne craint ni pour ſes epaules ni pour ſes 
oreilles, La vieille Ducheſſe D*, dont 
javois divuſgue un jour une Hiſtoire aſſez 
ſinguliere, s'aviſa de charger ſon Ecuyer 
du ſoin de me corriger : mais ce rEparatevur 
des torts eut New de ſe repentic de ſa miſ- 
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fion , & la perte de ſa place qui de Vecurie 


pouvoit le conduire aw lit de fa maitteſſe, 

ſuivit ſa temerits. Et quelle ẽtoit cette aven- 

ture, demanda Ja Marquiſe. On ne peut 

rien cous refuſer, Madame, reptit Brochu- 
: la voici. 

"20 Ducheſſe D* eſt, comme perſon- 
ne ne ignore , une de ces Femmes dont 
le nom ſali par le libertinage eft devenu 
une injure. Lafſce d'avoir cherche a epui- 
ſer Paris, elle rEfolat l'année derniere d'al- 
ler patier les beaux jours du printems 


dans une de ſes terres de Picardie. Je ne 


vous dirai pas ce qu'elle fit a cette Campa- 


gne; vous ſautez ſeuſement que ſes quatre 


chaſſeurs en moutrutent, & que FEveque 
d' Amiens interdit le Cure du lieu, ſes deux 


View „& un couvent de Grands Carmes, 


que dans fa jeuneſſe elle avoit fonde par 
precaution , A une portee de fuſil de fon 
Chateau, Le ſcandale etant au comble , la 
Ducheſſe paitit ſeule dans fa chaiſe , & 


n'ayant devant elle qu'un vaiet de cham- 


bre qui couroit. Le jour commenoit a tom- 
ber, lorſqu elle traverſa la Foret de Senſis; 
un voleur arme arrera le poftiFon, & paſſa 
de la aupres de la Ducheſſe, à qui il tic le 
compliment d'uſage chez ces Meſſieurs. 
Cette Dame effrayòe ti;a ſabourſe, ſa mon- 
tre & ſes boucles d'oceilies qu elſe donna an 
volzur. Ceivi-ci 2voit examine avec ſoin la 
Ducheſſe, tandis qu'elle Etoit occupee a fe 
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depouiller, & lui trouvant un reſte d'agre. 
mens, il lui offrit Ja main le plus poliment 


du monde, pour Vengegera deſcendre. Ma. 


dame de ** *, qui ne devinoit point oh 
cela devoit la mener , fit quelques reiiſtan- 
ces qui augmenterent l' empreſſement du 
voleur ; elle deſcendit enſin toute trem- 


plante, & fuivit cet homme dans un boca- 


ge qui Etoit à quelques pas du chemin: 
c'eſt· ls qu'ayant piace-la Ducheſſe fur un 


lit de gazon forme par les mains de la Na. 


tore, il la fit paſſer de la crainte a la vo- 
lupté. Madame de Xx **, livrce toute entié. 
re au plaiſir qu'elle reſſentoit, s' ria dans 
un de ces moments ou l'ame va $'aneantir , 
ah, cher Voleur . Celui- ci fit les choſes de 
fort bonne grace, anx vols pres qu il ne 
rendit point; & la Duchefle, contente da- 
voir trouvè une aventure heureuſe dans une 
circanſtance on elle craignoit pour ſes jours, 
reprit dans fa chaiſe le chemin de Paris: & 
comme elle eſt par naiſſance, ſes mœurs, & 
I'hiſtoire de ſa vie, au deflus des prejuges , 
elle raconta le meme ſoir cette anecdote \ 
Cleon qui me la rendit le lendemain pour en 
faire mon profit. Parblen , dit le Chevalier, 
C!eon n'avoit pas beſoin de ton canal, & a- 


venture Ecoit en bonnes mains pour aller 


loin. Quel eſt donc cet homme, demanda 
Madame de Sarme? C'eft une Eſpece dont 
je laifle le ſoin a Brochure de vous faire les 
honneurs, HY 


'agré. 
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Cieon , puiſque Madame la Marquiſe eſt 
curieuſe de le connorre , eſt Phomme le 
plus laid & le plus méchant de Paris; le 
lignalemens eſt court, mais il eſt exact, & 
d'après lui, Madame reconnexroit mon 
Cleon parmi deux mille hommes. Fils d'un 
Notaire qui a portè fa fortune fort loin , 
puiſqu'il eſt mort Doyen de. ſa Communau- 
te, il a eu une Education honnete qui la 
wis en Stat de ſe faufiler de bonne heure 
dans le grand Monde, ou il a ports je ta- 
tent que la corruption du ſiecle y a renda 
fe plus eſtimable; je parle du perſiflage, eſ- 
pece de jargon, oy, ſous le maſque de la po- 
liteſſe & des Egards, le ſarcaſme inſolent & 
la maligne ironie triomphent. Lie par fon 
caractere avec le Comte D *** , Seigneur 
zimable, qui ſeroit “homme de France le 


plus recherché, s'il aygit en bon eſprit ce 


qu'il a en ſaillies & en Epigrammes ; Cleon 
s'eſt Etaye de lui pour faire la guerre au 
genre humain : les Grands , les Files & les 
Auteurs, paſſent tous les jours en cevue de- 
vant eux, & lears Jngemens toujours de- 
fayorables à ceux que leur meEchancete a 


cités à leur tibonal, effraieat les plus dé- 


terminés. Jen appelle au cglebre Piron 
qui, pe voulant plus aller dinet chez le Com : 
te DX *, dit que ſon Hotel toit une TJoar- 
zelle (I), dont Cièon Etoit le Baurreau. 


(2) Chambre du Parlement on l'on Juge des 
Crimineis. 
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Les gens de lettres qui le craignent, ont la 


baſſeſſe d'aller lui lire leurs Ouvrages , & 


d'implorer ſa voix. Clèon, qui a acquis dans 
le commerce des Aureur une ſorte de Lit- 
tErature, decide d'un ton deſpotique qui en 
_— ſouvent aux hommes les plus Eclai. 
res. 

Partiſans de tous les ſpectacles, il fre. 
quente aſſiduement tous les theatres ; i] a 
fa place marquze dans les foyers, & des 
qu'il parle, nos jeunes Etourdis s aſſemblent, 
& la populace littèraire Venvironne : Iariſ- 
tacque prononce alors & condamne. Il eſt 
a remarquer qu'il p'a jamais dic du bien que 
des Morts, Nouvel Aretin du Parpaſſe, il 
cherche à fe faire un nom, & il y ræ&uſſit 
par ſes horreurs, Jugez de lui; Madame, 
par la peinture. que Greſſet en 2 faite dans 


ſon -Mechant; Cleon n'eſt point ſon nom, le 
Public le lui a donne depuis que Greſſet la 


nommè ain!1 dans ſa Comédie, & le perſon- 
vage que je vous peins eſt Dut **, Ah, 
ciel! s'ëcria la Marquiſe, je ne connois rien 
autre; n'eſt-ce pas ce grand homme mal fait, 
qui; portant une groſſe lorgnette, ſemble in- 


ſulter tous ceux qu'il tegarde. Habille le ma- 


tin en Porrefaiz, vetement qu'il ne devroit 
jamais quirter , parce qu'il va tr&--bien a 
Fair de fon viſage ,.il court tout Paris, & 


par une mal. adreſſe ſipguliere, il ſe fait voir 


pour rien. C eſt un ſot, reprit le Chevalier, 


Jai paye le Rhinoceros, & cet animal n'e- 
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4 

toit aſſurẽ ment pas meilleur à voir que lui. 
Eh, que fait cet homme, repartit la Mar- 
quiſe? Des mechancetes, repliqua Brochu- 
te; Voyez, Madame, le Recueil d'eftam- 
pes que je viens de vous laiſſer, vous y 
trouverez ſon portrait avec quatre vecs 
qui le delignent tres- bien. Ouvrons , dit 
le Chevalier; wa fol, c'eſt lui - meme , li- 
ſons : 


Sans nom & ſans Etat, ſon impudente au- 
dace, | 

I'a faufile parmi les Grands ; 
Mais à quel tire a-1-il merite cette place? 
S'il ceſſe de medire, il n'a plus de talens. 


Croiriez vous, reprit Madame de Sarmé, 
qu'on m'a voulu per ſuader que cet homme 
avoit des femmes. De celles qu'on paie , 
repliqua le Chevalier, '& qui courent les 
rues comme les fiacres. Non, Monhtieur , 
repondit la Marquiſe, des Femmes de ſpec- 
tacles. Cela revient a peu pres au meme , 
repliqua le Chevalier; mais fi vous en ex- 
ceptez cette grofle Actrice de Ja Comedie 
Italienne, qui. reſſemble à Ja croix de S* 
Louis, que tour. le monde veut avoir, & dont 


| perſonnene.fe ſoucie, je ne ſcache pas qu'il 


ait eu aucune Femme de theatre; d'ail- 
leurs, ces ſortes de bonnes fortunes ſont fi 
peu importantes & ſi communes, que le 


Cleon n' en ſeroit pas plus eſtimable, quand 
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WE 
i auroit Epouſe toutes les Veuves des qua- 
tre theatres de Paris. 

Je laiſſe parler M. le Chevalier, parce 
gu'i} parle bien, reprit Brochure d'un ton 
anodin : mais je ſais qu'il a eu une Femme 
de diſtinction; & vous ceſſerez de hauſſer 


lesEpaules, ſi vous daignez m'entendre, 


Cieon , puiſque vous continue z à lui dot. 
ner ce nom, a eu de bonnes foctunes; 
croyez- en un tẽmoin occulaire. J'avois alors 
Fhonneur d'ètre le Facteur de Madame la 
Marquiſe de- **, & j'ai portè cinquante de 
ſes Lettres > Cidon. Quoi! cette belie Fem- 
me auroit eu ce Magot , repartit Madame, 
de Sarmé, cela eft incroyable. Mais non pas 
inpofſible, comme vous allez le voir, rE- 
pondit le Colporteur : la Marquiſe de ** * 
avoit perdu beaucoup au Berlan; fa paro- 
le engagee à deux gros Allemands qui ne 
voulvient ſe payer que de bonnes raiſons & 
d'argent comptant, exigeolt qu'elle ſatisht 
le lendemain. Tous les coffres des Notaires 
de Paris lui farent fermss, & le Pere de 


Cleon , par qui elle termina ſes courſes , 


fur auſſi inflexible que ſes confreres. La 
Marquife de Xx ** fortoit dClefperce , lor ſ- 
que Cleon ſe trouvaacH5te delle, & lui of- 
frit la main pour monter dans ſa voiture. 
Madame de ** , pretextant qu'elle avoit 
des affaires | importante. lui communiquer, 
Fengagea de monter avec elle. Cléon en- 
chantè de la propofition , debuta par un 
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compliment honnete; \tabitude ou il ef 
de dire des choſes Ueſagreabies , lui donnant 
un air embarraſſè quand il faut ètre poli 
3! eat en parlant à la Marquife de * 
vne contenance deconcetitee ,qui paſſa pour 
de l'amour dansTeſprit de cette Dame très- 
grande connoiſſeuſe d' ailleurs. La Marqui- 
ſe, qui erut avoir ſubjuguè Clèon, lui parla 
de ſes befoins, & d'un certain Contrat ſur: 
la Ville qu'elle vouloit hypothEquer pour 
y ſatisfaire. Le mechant, qui a un charge 
de payeur des rentes, fut charms de trou- 
ver cette occalion ; il prit le Contrat dont 
perſonne ne vouloit , par la crainte que la 
diminution des interets-avoit gEneralement 
rEpandue , & promit de revenir Vapres-mi- 
di remettre ala Marquiſe la ſomme dont elle 
avoit beſoin pour acquitter ſa dette. Cleon 
tint effe&tivement parole, il entra avec un 


fac d'or: la Marquiſe nonchalamment cou- 
chèe ſur une chaiſe longue, revoit & ſon 


malheur. Cleon , qu'elle affecta de ne pas 
voir, profita de cette feinte, & lui donna 
un baiſer; cette premiere careſſe en ame- 
na une ſeconde, & le méchant fut heureux 


avant d'avoir mis bas ſon fac. La bonne 


Dame cria a la ſurpriſe, ſe plaignit amé- 
rement dela meſalliance , compta ſon or , & 
ſe conſola dans les bras de Cleon- à qui 


elle a donnè la rEputation d'un merveilleux. 


Soit NRbitude de voir le mème homme, ſoit 
ccainte de rougir en congediant celui que 


one m— —— —— — — = 


Fon a rendu  ... + Marquife vecut 
pres de quatre mois avec Clèon. Ce com. 
merce auroit meme dure plus long-tems , ſi 
une indiſcrétion de ce payeur des rentes 
wet mis le comble à ſon inſolence. 
Oblige de faire un voyage de quelques 
ſemaines , Cl&pn revenoit a Paris, lorſque 
ſe trauvant à Maux, il demanda a diner 2 
FOurs , Auberge ou il n'y a pas plus deſt- 
ret pour laſantEque pour la bourſe. L'hos 
te lui propoſa de paſſer dans la chambre 
d'un homme de condition, dont les terres 
Etoient dans le yoiſinage , & que la goutte 
retenoit chez lui. Cleon , qui n'aimoit point 
2 manger ſeul, parce qui il lui falloit des vic- 
times à immoler , ſe mit à table avec l'e- 
tranger qui, cachant ſes marques de diſtinc- 
tion, affectoit la bonhommie d'un Seigneur 
campagnard, Cleon s appercevoĩt que cet 
komme comoiſſoit & la Cour & Paris, lot 
demanda très - indiſeretement par qui la 
Marquife de *X* Eroit alors entretenue. 
Par moi, rẽpondit ſẽchement ce Gentilhom- 
me. En ce cas, reprit Cleon, ſans s Emouvoir. 
nous ſommes deux. Aprenerz, faquin, repliqua 
homme de condition, a reſpecter ma Fem- 
me. Le mechant, fans paroitre interdit, prit 
un curedent, ſe leya d'un air aiſé, & dit en 
Sen allant : parbleu, je ne wen doutois pas. 
Le Marquis, inſtruit dela conduite de fa 
Femme, arriva à Paris le meme ſoir, con- 
ſigna Clèon au Suiſſe qui le nomma au fi- 
S2 ͤ K ales, 
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gnalement, & paſſa dans Vappartement de | 


Madame qui, voulant imiter Vexemple de 
toutes celles qui trompent leurs maris, ſau- 
ta au cou du Marquis à qui elle reprocha 
tendrement la longueur de ſon abſence; 
mais celui- ci, ne voulant point jouir de [a 
perfidie de ſa femme, ſe contenta de la 
prier de $'epargner ſes careſſes. Quoi , 
Monſieur, lui dit elle: Point de propos, 
Madame, répondit le Marquis, je ſais tout; 
voyez tout Univers, c'eft moi qui vous en 
conjure de la meillevre foi du monde , 
mais faites-motla grace de chaſſer un impu- 
dent que le Suiſſe a reconnu d'abord au por- 
trait que je lui en ai fait. Adieu, Madame, 
je retourre dans mes terres, comptant ſur [a 
grace que je vous demande. La Marquife 
de ** rougit, & ne doutant point que le 
méchant avoit ete indiſcret, elle renouvella 
elle meme la defenſe que fon mari venoit de 
f.ire au Suiſſe; mais toutes ces precautions 
Etoient inutiles, Clèon toit jugs le pre- 
mier, & flatte d'une anecdote qui rendoit 
ſa mechancete plus celebte, il en fit I'Hif- 
toire du jour, & le Pote Moncrifen com- 
poſa une Romance qui a eu un ſucces égal 
aux moyens de plaire de cet Academicien ; 
Ouvrage admirable qui renferme des ſecrets 
dont VAnteur a oublié de ſe ſervir. Mais 
ſcavez vous, Marquiſe , dit le Chevalier, 
que Brochure a Vepigramme en main & qwil 
ben faut tr&>-peu qu'il ne ſoit un Clèon. 


— 
— 


elle s'eſt miſe dans le commerce? La Mar-. 


pliqua le Chevalier; une femme de ſon nom 
ne donne point * ſes miſeres-là. Excu- 
ſez-moi ,. Monſieur, repondit le Colpor- 
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Diriez- vous bien, reprit le Colporteur que, 
malgre tous les traits que je viens de vous 
rapporter de cet homme, il y a des gens 
dans le monde qui veulentſoutenir qu'il n'eſt 
point méchant. Je me detierois beaucoup, 
reprit Madame de Sarme , du carackere des 
pet ſonnes qui penſeroient ainſi: mEhez-vous 
donc de Mademoiſelle Gautier de la Come. 
die Francoiſe, vous ſcavez qu'elle a de lef. 

it. Cleon avant immole toutes les victimes 
qui Etoient dans le foyer, vint à notte Ac- 


trice qu'il eſſaya de per ber, Quelqu'un, 


quil'entendoit ,dit, neFEcautez point, Ma- 
demoiſelle, C ell un méchant. Lui méchant, 
secria ! Actrice? Vous vous trompez, il wen 

a pas Teſprit , & fon. ſeul talent eſt de faire 
croire qu'il Feft., pour jouir du mé&rite bar- 
bare de ſe 8 redoutable aux ſots. Cleon, 
confondu, fit une pirouette ſur le talon, & 
ne parla de ſa vie à la Gautier, Eh, qubeſt 
devenu la Marquiſe de ***, reprit Ma- 
dame de Sarmé, on n'en entend plus par 
ler? Il y, a long tems, Madame, répondit i 
Colporteue, que, reticce du grand monde, 


quiſe de ** X dans le commerce? Va, ti 
n'y penſes pas, mon pauvre Brochure, re: 


teur, Ceftugcommerce honorable que tou- 
acs.les. femmes de la Cour font, qu vor: 


que, 
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droient faire. Je ne vous entends point, ré- 
partit Madame de Sarmé. Vous m'enten- 
drez , Madame, pourſuivit Brochure , fi 
vous daignez m'Econter. 

Vous fgavez, Madame la Marquiſe , qu'il 
y a dans le monde quatre ſortes de rEformes 
que les femmes, qui ont vecu, embraſſent 


quand elles veulent faire une fin. 


T.es unes tie nnent Burreau delitterature,. 
& Bercail de beaux-efprits ; c'eſt chez el- 
les que les auteurs qui deſirent une CElebri- 


té paſſagere, doivent aller lire leuts pro- 


ductions Ephemeres ; c'eft-la enfin od la- 
mour- propre, en lunettes, decide du ſort 
des pieces, & de la vogue des ouvrages. 
Tel Etoit autrefois 'H6tel de Rambouillet 
fronde ſi juſtement par Boileau , & telle 
Etoit de nos jours la maiſon de Madame de 
Graffigny, qui, à force de voir des gens d'eſ- 
prit , s' imagina qu'elle en avoit, & acheta 
d'un Abbe les Lettres Peruviennes qu'elle 
ofa publier ſous ſon nom en 1748. Les petits 
benefices qu'elle fit fur cet ouvrage , lui 
donnerent l'envie d'en acheter un ſecond ; 
mais un autre Abbe , plus gEnerenx , lui fit 
preſent de la piece de Cenie qui Eroit q a- 
bord en vers, & qu'il mit en proſe pour obli- 
ger cette Dame pretendue bel eſprit (m); 


( Heſfi ſi vrai que Cenze fur originairement faite 
en vers, que, malgre le ſoin que PAurteur a pris d en 
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tous ceux qui ont connu Madame de Graf 
figny a la Cour de Luneville, ne m'accuſe- 
ront point d'jnjuſtice dans le portrait que je 
vous en fais, & comme elle avoit ſoixants 
ans, lorſqu'elle voulut erce auteur, elle au- 
roit pu dire avec le Meuomane de Piron: 

Dans ma ibie un beau * ce talent ſe 

trouva, 


Et j avois. ſoixane ans quand cela m. ar- 
riva. 


. Mais , reprit la Marquiſe, toutes les mai. 
ſons ou l'on recoit les gens de lettres, ne 
ſont point a dedaigner. Je ſuis bien eloi- 
gne de le penfer , repliqua Brochure, Ma- 
dame Joffrin , que Vautevr de la Comedie des 
Philoſophes avoit ofs tourner en ridicule à 
Ja premiere repreſentation , eſt une Dame 
reſpectable, dont tout Paris embraſle la de- 
fenſe , & ˖ le plat auteur de cette rapſodie 
deshonorante, fut oblige de ſupprimer cette 
ſcene dont | horreur ne rejailliffoir pourtant 
que ſur lui; mais ſuivons nos reformes. 
D'autres prennent le parti de la dé vo- 
tion, & cabalent pour Dieu contre __ 


rompre la meſure, ilen ei reſts e encore 83 ent iers 
& meme des vers de maximes; or Madame de Graf: 
figny ayant avoue qu'elle wen avoit jamais fait, je 
demande à ſes partiſans ſi Cenie eſt ſon ouvrage. 
Nous avons deux imitations en vers de Cenie , 
Bas cies font fort au 2 de reg, 
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chain; ardentes à prier, violentes a mẽdi- 
re, elles ne manquent point un exercice 
pieux où elles peuvent ètre vues, mais el- 


es feront gẽmir un malheureux artiſan qui 


attend apres ſon ſalaire; miſes uniment, 
mais avec une proprete recherchee , elles 
ne pretendent point plaire , & fi cela arii= 
ve, elles penſent comme le Tartufe. 


Il eſt avec le Ciel des accommodemens, 


Telle nous voyons aujourd'hui za Ducheſſe 
de *, qui, depuis 175; , 2 paſſé we 
huit fois de la deEvotion au plaikr , & du 
plaiſir a la devotion. 

Ces femmes pieuſes, ou qui veulent l'è- 
tre, menent une vie donce ſans faſte, & 
delicate ſans ſuperfla , accoutumees a paſſer 


leurs jours avec des Jeſvires ou des Pretres 


de l'Oratoire, elles imitent la fameuſe Du- 
cheſſe de Che vreuſe qui, ne pouvant plus 
jouir des plaiſirs de la vie que ſon tempeEra- 


ment avoit Epuiles & avilis, ni cabaler avec 


le Cardinal de Rez & les autres frondears, 
fe fir devote pour conferver-le gont de Vin- 
trigue & de la tracaſſerie, en prenant un 

arti dans 'es affaires de la religion, Mada- 
me de-Chevreuſe, qui trouva plus d'eſprit 
dans les Janſeniſtes que chez les JEſvites , 
fe rangea du core de Porr-Royal. En ſui- 


vant ce parti elle avoit la conſolation d'è- 


tre encore, d'un ſentiment: oppole à celui 
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de la Cour, Nos R modernes formen t 
deux diviſions; l'une va ſauter fur le tam- 
beau du Diacre Paris, & l'autre ſanctiſie 
le Pere Girard, & prie pour le Pere Gui- 
gnard, Confeſſeur & Martyr, Il eſt vrai que 
FArret du Parlement de Paris du fix Aout 
dernier, a diminue beaucoup la Cabale Jz. 
ſuirique , & que lion prend ces deux Reli- 
gie ux pour ce qu'ils font, c'eſt-à-dire, le 
Pere Girard pour un ſeducteur , & Fautre 
pour un pendu. 80 

Le - troifieme genre de reforme „plus 
broyantque les deux autres, wen eſt pas plus 
eſtimable, parce qu'il eſt preſque toujours 
amene par [interet ou par une oiſivetè cra. 
puleuſe. Les femmes qui embraſſent ce train 
de vie, n'ont d'autre. occupation que de 
donner à jouer; tel'es ſont aujourd'hui la 
Vicomteſſe de P * XX, la Marquiſe de 
M. *** ,& Terernelle Ducbeſſe de Pha **, 
gui ma plus pour elle qu'une table de Pha- 
taon, & le ſouvenir des plaiſits qu'elle gouta 
avec le Duc d'Orlèans, Regent du Royau- 
me. Ces femmes vivent exactement du pro- 


duit du Jeu. Ceux qui ignorent cette ma- 


Fotte , ne ſeront pas taches de Papprendre 
ici; car je m'imagine bien, continua Bro- 
de. que mes ee ine ne leront pas 
perdues pour tout Je monde. 1 

Une de ces Dames, que l'on nomme à 


Paris Tripoiieres , du nom aviliſſant dus Aſ- 


emblées qu elles tiennent, reunit trois au 
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quatre perſonnes en fonds, qui, formant 
entcelles. une ſomme de zoo Louis, font 
valoir cet argent fans qu'elles paroiflent. La 
Banque une fois Etablie , on cherche un 
Tailleur, ceſt-à- dire un homme qui, tenant 
les cartes, a le ſecret de les connoitre au 
tat, & de ſiler (n) celles qui lui ſort nui- 
Gb'es. On donde a cet honnete Joueur deux 
Louis par jour, un Carroſſe & a ſouper : 
cet homme a ſous luĩ un ſecondqu'on nome 
me Croupier , & dont le ſoin eſt de payer 
Jes gagnans., ce qui ne Voceupe guere , & 
de taire payer les perdans, ce qui entraine 


plus d'embarras; celui-ci jouit, au Catroſſe 


pres, des memes avant ages que le Jailleur; 
mais on exige de lui qu'il portera des wan- 
chettes fort courtes, & qu'i} ge prendra point 
de ta bac. Ces reſtrictions, dit la Marquiſe, 
ſont tout - A. fait bizarres. Et nc ce ſſaires, Ma- 
dame, re ponditle Colpotteur; un homme qui 
manie lor 4 poignse abi en vite e fcamotè dix 
Louis au moyen des grandes manchettes. 
Je congois, reEpartit le Chevalier, que cet- 
te ſupercherie eſt poſkble; mais pourquoi 
interdire l'uſage du tabac à ee malheureux 
Croupier ? Ce ett point, repliqua Beo- 
chare , le tabac qu'on lui interdit;, mais la 
Tabatiere. Ce croupies qui tient par in- 


(en Dans un Dictionnaire Pidnomois, traduit du 
Saxon, on apprend que filer la Carte, C'eſt la con-: 


pd * 


vertir adronement de perte en gain. 
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i! tervalle un eu deux . A fa main, fait 
It: ſemblant de prendre du tabac , & nfo 
|| | | _- cet or dans ſa Tabatiere. L'experience a 
WEEN Eclaire la deſſus les faiſeurs de fonds, & ils 


g rabies fur ces deux articles. Mais qui prend- 
iF on, demanda Madame de Sarme, pour faire 
} ces perſonnages humilians ? Des hommes 

comme il faut, repondirt le Colporteur „qui 
aient lait den impofer aux eEtrangers & a 
Fimbecille national, On eſt convenu depais 
quinze ans de tirer les Tazllenrs & les Crou- 
piers de Ordre-Royal & Militaire de S. 
Louis; il y a dans Paris deux mille Cheva- 
liers errans, qui, profanant cette marque 
d' honneur, vendent baſſement leurs mains 
a des femmes avides d'argent. 

Il ya d'autres ruſes encore pour fe pro- 
cucer des Pontes , c'eſt-a-dire des Dupes. 
Les Dames qui tiennent le Tripor( pardon . 
du nom, Madame la Marquiſe, mais c'eſt le 
mot propre) ont ſoin d'avoir chez elles 
un eſſaim de jolies creatures, & un hom 
me à tous les ſpectacles, que par derifion 
on appelle le Docteur Gobelius: celui- ei n'a 
d'autre emploique d'examineralOpEra ou 
a la Coins die les Etrangers qui ont l'air en- 

. nuy=>; il les aborde, leur nomme une Do- 
cheſſe 04 une Marquiſe qui vaut ſouvent 
mieux, & finir par leut propoſer un ſoups 
agreable, Comme ſe Pariſien paſſe avec juſ- 
dice pour Etre naturellement poli , un in- 
con- 


| 
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| [ 14 ſont devenus depuis quelques annes inexo- 
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connu qu'on previent , attribue a ſa qualité 
les attentions qu'on a pour lui, ſe livre avec 


tranſport des qu'on lui montre le plaiſir, 


ſuir ſon guide, & fait fon compliment à 
la Maitreſſe de la maiſon, qui a toujours ſa 
rẽponſe prete dans un Livret qu'elle lui 
preſente. Si Ietranger balance, de jolies 
femmes; qui ſont payces pour juger ſur fa 
phyſionomie qu'il doit ètre heureux, lui 
propoſent de mettre un louis en ſociers 
avec lui, & de louis en lonis, on ruine la 
dupe, fans que ſes moities s'appauvrifſent, 
L'heure du ſouper arrive; la gaiete & le 
champagne font les honneurs du repas, le 


jour paroit , les femmes veulent Etre rame- 


nees ; l'occaſion eli favorzble, on croit 
fans peine pouvoir la mettre à profit: mais 
les Princeſſes qui ſont inſtruites, veulent 
revoir le lendemain Fetranger au Pharaon, 
& c'eſt laqu'elles lui donnent rendez- vous ; 
C'eſt de-la auſſi qu'on peut dater la ruine de 
tant d'honnetes gens que les Gobelins & les 
filles galantes precipitent dans ces dange- 


reux abymes. La Maitreſſe de la maiſon 


volt tous ces malheurs de ſang froid, & en 
tire ſon embonpoint ; ies faiſeurs de fonds 
lui paient les cartes a vingt ſols le jeu, & 
lui donnent cinquante Ecus par jour pour le 
ſoupe & l'entretien d'un carrofſe de remi- 
ſe, qui va chercher & reconduire les victi- 


mes avec un vingtieme dans le beEnEtice de 


la Banque. 
G 


EY 


Le dernier gente de reforme eſt celui qui 
exige plus d'eſprit ; auſh voit- on peu de 
femmes en Etat de Vembraſſer avec ſucces, 
On appelle celles qui ſuivent cette retorme, 
Intriganies de Cour; ce ſont elles qui tra- 
fiquentles Eveches , les Abbayes, les Char- 
ges de Robe, les Dignités militaires, les 
Penſions, les Emplois dans les Sores, „& 
les qifferentes graces; telle eſt aujourd'hui 
la Marquiſe de ***., Ce commerce lui fait 
cinquante mille livres de rente, tandis qu'el- 
le a l'air de $interefler a l'avancement des 
honnetes gens, ou au ſort des malheureux, 
par pure bontè d'ame. Sa correſpondance 
eſt plus conliderable que celle des Miniſ- 
tres, & les protits de ſon Suiſſe valent ceux 
du Portier du Controleur General. Le nom 
du Roi, & ceux de ſes Miniſtres, ſont tou- 
jours dans fa bouche, & il n'y a jamais de 
phraſe dans ſa converſation & dans ſes let- 
tres, qui ne commence par ces mots: Ie Mi- 
niſire m'a dit : cette habitude eſt i grande, 
que ſon Valet de Chambre lui demandant 
un jour fi elle prendroit du Cafe, elle lui 
TEpondit , le Miniſtre mia dit qu oui (o). 


(o) cette fa con de parler me rappelle le mor 
du fameux Bontems , premier Vale: de Chambre 
de L. ouis XIV. II eroit ſi accoutumè de direa ceux 

qui le ſollicitoient > jꝰen parleral au Roi » QUE PAb- 
bz de Choift.: lui ayant un jour demande quelle 
Fh-ure il etoit , i! ui repondit, Jen parlerai ag 
Noi. L'Abb: de. Prades, connu par cette Thelſe ta- 


1 
Les placets qu elle recoit ſont immenſes, & 
ſont ton abſolumegnt miniſterial en impoſe a 
tout ce qui Venvironne. Un petit Com- 
mis d'Intendance lui Etant venu annoncer 
i! y a quelques jours , que Monſeigneur ſon 
Maitre avoit exemptè a ſa conhderation un 
de ſes proteges de tirer a la Milice, elle 
remercia cette efpece de Secretaire & 
comme celui- ci ſavoit que la Marquiſe Etoit 
intrigante, il lui devoiia les vues qu'il 
avoit d'entrer dans la Negociation : Et bien, 
reptit· elle, Jen parlerai au Miniſtre , & 
nous verrons à vous placer dans quelque 
petite réſidence d'Italie, ou d' Allemagne. 
Vous ſavez, continua-t-elle , que toutes 


ces choſes la content , mais nous verrons 


cela après. Mon petit Commis revint a la- 
tendance tout bouth d orgueil, ferma ſon 
porte- feuille, prit conge de Monſcigneur; 
il croit ètre d<ja dans une Cour Etrangere, 
ou il dit gravement le Roi mon Maitre. 
Les ſots implorent ſa protection, & le trai- 
tent d Excellence, & peut ètre dans peu 
les honnetes gens ſ.ront obliges d'en venir- 
la. Ce ſiecle fertile en miracles ne peut plus 
ſurprendre, quoi qu'il arrive; au reſte, nous 
avons des Cours en Europe ou il ne fau- 


meuſe qu'il n'a peut etre jamais lue, ſe targuant à 
Berlin de Pacces qu'il avoit aupres du Roi „ diſoit 
fi con mane ment & a tout propos, le Roi m'a dit, 
que le nom lui en a refte , & que parlant de lui on 
dit, 1 Abbele Roi m'a dit. 
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(76) 
droit pour Miniſtre qu'un bras à refſort, qui 
donneroit une lettre, & prendroit la re- 
ponſe. Ce nouvel arrangement pourra faire 
a Favenir une branche d Economie dans le 
Royaume. 
Jecrois, Madame, que vous voyez main- 
' tenant que je n'ai pas eu tort , quand je 
vous ai dit que la Marquiſe de *** toit 
miſe dans le Commerce. Ce trafic eſt hon- 
nete, & rapporte beaucoup ; deux grandes 
_ conſiderations pour le mettre a la mode. 
Jai a lui propoſer demain ou apres , trois 
cens louis pour procurer une place de Se. 
crætaire d' Ambaſſade à un jeune Auteur que 
Madame a protege autrefois. Ne ſeroit- 
ce pas d' Arnaud, demanda Madame de Sar- 
me. Lui meme, reprit Brochure. Mais, re- 
partit le Chevalier, d'Arnaud eft un Ecri- 
vain que le Roi de Pruſſe a rendu celebre 
en Jai adreſſant une Epitre tres-jolie. Oui, 
Monſieur, repliqua | le Colporteur ; mais no- 
tre Ecrivain , pique que ſa Majeſte Pruſ- 
ſienne n'a pas inſers cette Piece dans le Re- 
cueil de ſes Potgties , vient de ſe dEclarer 
contre lui; & je crois meme qu'il areſolu de 
Sen venger en ne faiſant plus de vers a la 
louange de ce Heros. C'eſt, reyoaditie Che- 
valier, mieux celEbrer le Roi de Pruſſe 
qu'il ne penſe. Mais en verite, repric la 
Marquiſe, ce d Arnaud eſt un gargon fingu- 
lier, ſa manieeſt de ſe brouiller comme cela 
avec toutes les Puiſſances qu'il ne connoit 


r 
To 


of 


£957] _ 

pas; le Danemarck , la We de Gotha, la 
Saxe, entin tous les Souverains du Monde 
ne ſont point a Vabri de ſes auguſtes Bou- 
deries: il me boude auſſi, quoique je nate 
pas Ihonneur de regner , & depuis qu'il 
Eroit devenu amoureux de je ne ſais quel 
femme de condition, dont il pleure depuis 
deux ans bien tendrement la mort... Ah! 
Faventure eſt comique, Madame, repliqua 
Brochure, & je ne puis me diſpenſer de la 
raconter. 5 | | 

Vous ſavezqu'a la mort de cette femme, 
il adreſſa des vers à M. de Voltaire ſous le 
titre d'Epiire ſur la mort de ma maitreſſe ; 
il la peignit comme une femme de condi- 
tion, qui joignoit les ſentimens les plus Eclai- 
res à un grand fonds. de LitteErature : voici 


entr'autres un lambeau de cette Epitre, ol 


n'y a ni verite ni poëſie. 


Avec Merope elle etoit mere, 
Avec Zaire elle pleuroit, 
Et raiſonnoit avec Voltaire. 


Le Sophocle francois rẽpondit de bon- 
ne foia d'Arnaud ſur la perte de cette ai- 
mable Maitreſſe; les vers des deux Poëtes, 
Inſeres dans le Mercure de France, enga- 
gerent les amis meme de d'Arnaud de faire 
des perquiſitions pour decouvric le prodige 
qu'il pleurois fi mechamment, & apres des 

3 


(78) 


recherches exactes, on parvint a découvtir 
que la Maitreſſe que le jeune Poëte regret- 
toit tt vivement, toit la femme d'un Roi. 
ſeur de la race de la Huchette. Telle eſt cet- 
te Dame reſpe ctable qui, apres avoir dẽplo- 
re les malheurs de Merope & de Zaire; ve- 
noit penſer dans les Euvres philofophigues 
de M. de Voltaire; femme au refte très- di- 
one d'ètre regretièe, car elle fourniſſoit 
tous les jours une Poularde au creſſon à 
"notre jeune Aten eee, 

Je reconnois bien-la le pauvre d' Arnaud, 


r) Si Pon vouloi: rechercher quelles ſont les 
pretencues Ducheſſes, Comteſſes, Marquiſes, & 
autres Femmes de qualité, dont le nom cache ſous 
quatre étoiles orne le Frontiſpice de la plupart des 
Epitres dedicatoires de nos Auteurs, on trouve- 
roit en pl-ce de ſes Dames reſpectables des chi- 
meres enfanrces par l'orgueil des Eciivains, cu 
des Divinites Dindonnieres, telle que celle de la 
rue de la Rucheite, 5 
Un de ces barbovilleurs ſubalternes, voulant eſca- 
moter un jour une Tabatiere d'une Dame reſpecta- 
ble, qui aime les Lettres par goùt, & qui les prote- 
ge ſans orgueil, par vint a parler quatre minutes a 
cette Pame, & cette faveur , a laquelle il eſt vrai 
qu'il ne devoit pas s'attendre, fut miſe a profit le 
lendemain dans la dédicace qui precede Hiſtoire 
deraifonnee des Rois de Rome, on | Auteur dit faſ- 
tueuſement, c'eſt dans vos converſations, Madame, que 
Jai puiſe, &c. propos fort impertinent, car Madame 
ta Comteſſe de L. M* ra jamais imagine la moin- 
dre des abſurdires dont ce Livre fourmille, & ſi 
elle a protege depuis le pretendu Hiſtorien, c'eſt 
un effet de fa pitiè dont elle auroit à ſe repentir » 
fi l'elè vation de ſes ſentimens ne la mettoit pas au 
deſſus des Epigrammes d'un homme deshoncré. 
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dit la Marquiſe ; ſa fureur eſt d'elever tout 
ce qu'il approche, & i} n'y a Caillette du 


troifieme ordre, niGriſette fubalterne, qu'il 


n'ait diviniſces dans ſes vers. Liſez, pour 
n'en pas douter , repondit Brochure, ceux 
qu'il a adreſſes a la Defreſne. Quoique 
cette creature ne ſache pas lire, il en a fait 
le prodige du ſiecle, & quand on lit cette 
Epitre , on croit que PAuteur parle d'une 
Sevigne , & qu'ila lui meme ignore que la 
beautẽ qu'il chante Etoit la fille de la Cui- 
ſiniere du Marquis d'Ormoi. Point de mE- 
diſance, Monſieur Brochure, repartit le 
Chevalier, la Defreſne a aujourd'hui le car- 
reau a I'Egliſe, ſes gens portent la queue 
de ſa robe, & elle ſe nomine Madame 14 
Margui/e de Fleuri. Voila un bon conte; 


$'Ecria Madame de Sarmé. Non, Madame, 
reprit le Colporteur , rien n'eſt 6 poſitif 


que ce que vous dit Monſieur le Chevalier; 
je ſais le fait que je vais avoir l'honneur 
de vous dctailler dans ſes veritables cir- 


conſtances. 


La Defreſne Etoit à peine àgge de qua- 
torze ans , que ſa mere, alors Blanchiſſeuſe, 
rue Montmartre, concat que ſa fille pourroit 
la tirer de cet état. Un viſage rẽgulier & 
noble, de belles dents, une bouche ver- 
meille, de grands yeux bleus faits pour 
ect Platon meme , une taille noble, 
une gorge arrondie par amour, & le plus 


beau bras da monde. Telle Eroit la jeune 
G 4 
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( 80 
Defreſne en 1735, Ba eſt aujourd'hui, 
a la gorge pres, la Marquiſe de Fleuci. 
4 Cette fille placèe chez une Couturiere qui 
tenoit une Ecole toute differente, y recut 
des impreſſions pervicieuſes qui la livrerent 
| moins au monde qu'au libertinage. Ses pre- 
| mices, ſur leſquelles la mere avoit fonde un 
| bien- tre, furent la proie d'un garcon Bou- 
| | langer, & deux pains payerent ce qui auroit 
| coũtè vingt mille francs a un Fermier Gene- 
ral , ou a quelqu'autre Publicain de cette 
eſpece. . 
La Defreſne abandonnee à elle- meme & 
au plailir qu'elle preferoit a ſon interet 
propre , negligea juſqu'a dix- neuf ans de 
ſe faire un Etat. Le Marquis d'Ormoi, Co- 
lonel du tems de la regence , & Militaire 
par conſequent très deſceuvre, n'avoit pour 
* livre de Tactique que le Code de la Fillon, 
{ p ) dans lequel i] trouva un article concer- 
nant la Defreſne; le Portrait de cette 
jeune pet ſonne ravima ſes deſirs, & pour 
avoir ia fille, il confia le ſoin de la cui- 
ſine a la mere. Cet arrangement eut les 
ſuites qu'il devoit avoir. D'Ormoi jouit, & 
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(y Fameuſe appareilleuſe du tems de la Regen- 
ce, la mime qui decouvrit la conſpiration du 
Prince de Collemare, Ambaſſadeur d'Eſpagne , du 
Pur du Maine, 5% de quelques autres, contre Phi- 
lippe d' Orleans, Regent de France. Le Libraire 
Coutelier nous a donnè les Lettres de la Fillon, Ou- 
vrage fait pour la livree. 
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il ne paya point, mais il en rEſulta toujours 
un bien à la petite, Celt qu'elle apprit de 
ce Sous-Seigneur ce qu'elle pouvoit valoir. 
Un riche garcon nommé Lebrer , enferme 
comme fou depuis neuf ou dix ans chez les 
freres de Charenton, avoit une maiſon à 
Villeneuve S. Georges, à quelques ſieues de 
Paris, il y donna une fete brillante ala De- 
freſne; les honneurs qu'elle recut dans ce 
lieu enckante , aiguillonnerent ſon amour 
propre, & la petite perſonne agacee par Le- 
bret, lui tint rigueur, Ce particulier qui 
avoit deja les ſymptomes de cette folie qui 
a eclate depuis, lui envoya ie lendemain 
dix robes du meilleur gout , un Ecrain de 
douze miile francs , & quatre cens Louis 
en Or, 

Un preſent auſſi conſiderable fit impreſ- 
ſion ſur lame de la Defreſne, & elle com- 
menca des-lors à prendre des arrangemens 
de fortune, qu'elle ne ſuivit pas, elle pro- 
diguoit d' une main ce qu elle recevoit de 
autre. 

Comme ce Lebret avoit exa&tement des 
acces de folie qui le rendoient dangerenx ; 
a Maitreſſe rompit avec lui pour s'attacher 
a M. de Bo **, Préſident a Mortier au 
Parlement de Provence , eſpece d'original 
qui joint au malheur d'etre tendre la Bi. 
bliomanie & la fureur de juger le premier 
des ouvrages dramatiques. Le Preſident vit 
ayec plaiſir la Defreſne prete a etre mere; 


( IRE 


n 


* 7 
4 ————— — 


YI IAA 
— PRE ty — ” 
- — Lak: _ 2 *. * 3 N 2 La — 


(82 
une fille vint au 5 M. Bo **, qui 
fait comme cela fe pratique en Provence, 
voulut donner à ce nouveau ne le berceau 
des enfans trouvès: mais la mere de la De. 
freſne qui avoit Eres enchantee de voir (a 
fille groſſe des ſublimes ceuvres de Mon. 
ſeigneur le Preiident, honora les couches 
de fa preſence & ne voulant point que la fille 
d'un Magiſtrat Provengal, & d'une Demoi— 
felle du monde (r) de la rue neuve S. Euſta. 
che, fut confondue, dans un Hopital, avec 
Jes batards de beaucoup de Ducheſſes & 
d'autres femmes du premier nom, elle eſca- 
mota hi fipement fa petite fille, que le 
Préßdent, qui avoir une antipathie pour les 

ois de nourrice, ne sen apperęut point. 
Cette file vit auf or” ui, mais ſa figure eſt 
a uſſi h»mmaſſe que celle de fon pere; on 
cherche a en faire une Religieuſe. 
Mademoiſelle Defreſne quitta le Preſi- 
dent des qu'elle ſcut qu'il avoit condamne 
fa fille 2 ter miner ſes j jours malheureux dans 
un Hopital, & elle prit d'autres Amans qui 
la firent ſucceſſivement mere de trois fils; le 
fameux Bonier de la Moſſon, fils d'un hom- 
me de fortune, qui de Mouſquetaire de- 
vint Colonel du Regiment Dauphin Dra. 
gons, & de la Treſorier General des Etats de 
Languedoc, * quatre fois ſupecieure 


(r) Ceſt le nom que ces Wer entretenues ſe 
donnent entr elles. 


| ( 83 

à celle d'un Fermier 22 tral Bonier , mal- 
gre le credit de la Ducheſſe de C*#**, fa 
ſcear, fut excommunie par Eveque de 
Montpellier, pour avoir men aux Etats de 
Languedoc la Peiir-pas , Danſeuſe del'O- 
pera, Cette creature fort vilipendee dans 
ſe Mandement que deux Jeſuites , toujours 
irrites des deſordres des fillies, avoient com- 

oſẽ au nom du Prelat, jetta les hauts cris, 
& voulut abſolument retourner dans la Ca- 
pitale ou Vefironterie & Vindecente y jouiſ- 
ſent ſans honte de la liberté attachèe aux 
couliſſes. Bodier la ſuivit après avoir läché 
contre IE Eveque de Montpellier un mant- 
feſte qui Etoit auſſi ridicule que Je Mande- 
ene de ce Prélat. 

La Petit- pas mournt dans! Hötel de ſon 
Amant, Cette perte Paygronit vive:reut tous 
che, 6 Abbe te la Coffe ne lui eut produit 
la Defreſne. Cet Abbe , grand Marieur de 
filles, a fini ſes intrigues par donner une 
femme a M. de la Popelinere ; ; il auroit 
probablement pourſuivi fa carriere , ile 
Parlement, qui veut bien qu'on marie des 
filles, mais qui ne pretend pas qu'on faſſe de 
faux billets de Loterie, ne leut condamne 
lanne derniere à ᷑tre a perpẽtuitè commen- 
cal des Galeres de France. | 

Bonier logea ſa nouvelle Maitreſſe dans 
le plus bel Hotel de la rue S. Dominique. 
Germain lui ciſela une vaiſelle ſuperieure a 
celle du Roi Staniſlas, que cet Artiſte tra- 
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1 
vailloit alors. Le Sh & P Empereur 
lui fournicent les diamans les plus brillans & 
les plus rates; Hebert ,le meme dont Vol. 
taire, le Peintre de |'Univers, dit en pariant 
des colifichets quii'ontenrichi :; 


. «© + + + Ces riches bagatelles 
Qu'Hebert vend a credit pour tromper 
tant de belles. 


Cet Artiſte qui n'ẽtoit point encore Se- 


ereraire du Roi, Maiſon & Couronne de Fran- 


ce, eut ord.e de lui fournir tous ces riens 
precieux , dont le- femmes ſont convenues 


de faire leurs délices; ia Defreſne enfin le 


diſputa par ſon luxe infolent à toutes les 
femmes de Finance qui Pemportoient de- 
puis long-tems iur ce!le< de la Cour; elle eut 


une toilette tous les Mercredis & Samedis, 


a laquelle j'ai vu plus d un Officier Général 
& d'un Cordon bleu; il eſt vrai que les vi- 
ſites de ces Meſſieurs avoient moins pour ob- 
jet Vidole du traitant, que ſa cuiſine & ſon 
coffre fort. La douceur de ce train de vie 
dura jaſqu'a-la mort de Bonier qui perit , 
avec huit cens mille francs de rente, de cha- 
grin de n'etre pas ne Gentilhomme „ quoi- 
qu'il eut pays cinquante mille Ecus le 
droit d'avoir un Suiſſe à la porte de ſon hö- 
tel, ou plutot parce qu'il avoir achete ce 
droit ſur lequel un tas de Paraſites, qui le 
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mangeoient tous les 8 , avolent l'inſolen- 
ce de le perſifler. 

| Lebret qui avoit de tems en tems des in- 
tervalles dilucides , revint prendre fa pre- 
miere place, & fucceda a Bonier. Cet hom- 
me dans ſes momens de ſageſſe, avoit la fo- 
lie de trainer avec lui quelques- beaux ef; prits 
aqui il difoit peſamment, Faites- moi rire. La 
premiere fois que Lebret ſoupa chez la 
Defreſne , depuis la mort da Tréſoriet GE- 
Feral, d'Arnaud ſe trouva ce jour; il vou- 
lat plaire & réuſſit. Le Mecene ſubalterne 
8appercat des infdelites que fa Maſtreſſe & 
ſon protege lui faiſoient , & i} leur laiſſa le 
chawp libre. 

La Defreſne livre? à une nouvelle paſſion 
qui ne pouvoit etre que de ſentiment , sen- 


dormit dans les bras de d'Arnaud pendant 
quelques mois: mais comme les bribes de vers 


qu'il tiroir de Catulle , de Tibulle & d'O- 
vide , Etoient les ſeules lettres de change 
avecleſquelles i] payoit les faveurs de ſa maĩ- 
treſſe, & que ces papiers n'avoiert pas cours 
parmi les effets publics, on Sen prit a cet- 
te belle vaiſſelle, 'le chef-d'ceuvie de Ger- 
main; & quelques jatres paſerent du 
buffet chez VOtfevre. Les forces du Poè- 
te 8'epuiſerent , & le ſentiment de la De- 
freſne ſe diſſipa avec elles. D'Arnaud pa- 
rut mauſſade; on ſe reprocha de l'avoir 
eu; & pour ſe faire illuſion ſur cette aven- 
ture, on appelloit caprice ce qui avoit ce- 


(86) 
pendant été l'effet de | inclination. 

La nëceſſitẽ de retablirVordreſy mmetrique 
de la vaiſſeile un peu dErangee, determinz 
la Defreſne a ſe rendre aux inftances du 
Marquis-G:iacomino D* Xx, Genois, aufl 
aimabie & auſſi frivole qu'un Frangois. Cer. 
re nouvelle paſſion dura fix mois, pendant 
leſquels la Defreſne deploya heureuſement 
tout ce que les careſſes, Vinteret & art le 
plus rations peuvent mettre en uſage pour 
ruiner un homme Epris. Le Marquis Ge- 
nois , que cet intrigue avoit derange , ſe 
retira , & la Defreſne entra alors dans le 
Regiment des gardes Frangoiſes, ou pour 
mi-ux dire, tous les Offcters de ce Corps 
brillant furent attaches au char de cette fille, 
Le .degout , Vinconftance ou la neceflite 
ayant force la piupart de ces Meſſieurs de 
battre en rerraite, le Prince de R * XX pa- 
rut ſeul ſur les rangs, & donna un vernis de 
decence a ſa Maitreſſe qui, reflechiſſant 
ſur ſon erat, forma le projet ridicule de 
devenir honnète femme; il n'y a pas une 
file du Monde à qui cette folie n'ait paſſe 
par la tete. La Defreſne inſtruite que M. 
de Fleur: Gentilhomme Francois, & qui 
plus eſt Marquis, ayant perdu Veſpoir de 
recuperer de gros biens qu'il avoit en 83. 
voye, d'on {a famille Etoit ociginaire, & qu'il 
Etoit reduita une miſere ſi grande qu'il rece- 
voit un ECa n'importe par quelle main il lui 
etoit pre: enté, reſolut de mettre cette cic- 
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conftance à profit, & lui fit propoſer de l- 
pouſer. Voltaire a bien raiſon de dite que 
[opprobre avilit Lame. Le Marquis de Fleu- 
ri, languiſſant ſous le poids de ſa miſere, ac- 
cepta cette propoſition avec tranſport. La 


me de chambre les conditions auxquelles cet- 
te union devoit ſe faire; je vais vous les rap- 
porter telles qu'elles furent preſentees 
| ecrites par la Defreſne, & rẽpondues par 
le Marquis de Fleuri. 


Conditions auxquelles je veux bien me marier 
avec M. le Marquis de Fleuri. 


ARTICLE I. REPONSE. 


M. le Marquis Accepiè pour le mar- 
de Fleuri mpouſera di 28 ; . les 50 cus 
mardi 28 de ce mois à /rffiſent , je me méle- 


ma Paroiſſe, & com prie Mademoiſelle 
me je rai pas le tems Defreſne de faire at- 

de ſonget aux depen- iention que je ne puis 

ſes & aux publica- ſortit fame d'habit & 
tions des bans, M. de de perruque. 

PFlcuri ſe chargera de 

ce ſoin moyennant 50 

ecus que je lui ferai 

remettre ap1es la ſi- 

& gnature de ces con- 
ditions. « 


Def. eſne lui envoyale meme ſoir par fa fem- 


Egliſe de S. Roch, rai de tout, mais je 
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ARTICLE II. 


M. le Marquis ſe 


trouvera mardi 28 a 
quatre heures du ma- 
tin dans 'Ezliſe de 
S. Roch, a Tentree 
de la Chapelle de la 
Viergeavec un de ſes 
amis connus; & aul- 
fi- rot qu'il me verra 
avec un des miens , il 
me donnera la main 
juſqu'a Vautel ou I'on 
nous mariera. 


ARTICLE III. 


Imsdiatement a- 
pres la ſignature de 
Pate de ceiebration 
de mariage , je re- 
mettrai trois cens li- 
vres à M. le Marquis 
pour le premier quar- 


tier de la penſion via- 


gere de 1200 hivres 
que je m' engage de 
lui faire jufqu'à ce 
qu'il plaiſe a Dieu de 


| Forer de ce monde; 
hypote quant pour ſu- 


-/ 
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RE PONS E. 


Accepiè pour J hen. 
re & le rendez-vous, 
quoiqu'il ſoit humi. 
liant pour moi de ne 
point vous prendre 


dans votre maiſon; 


maisrefuſe pour ami, 
ma triſte ſituation ne 
m'ayant conſerve que 
mon Cordonnier que 
Jamenerai & iout evt. 
aement, 


REPONSE. 


Bon pour les 309 
livres dont j'ai grand 
beſoin, mais refuſe l. 
conrat, à moins qu'il 
ne ſoit gar anti par un: 
perſonne ſolvable, ov 
gue Mademoiſelle 
Defreſne ne me donne 
en place des Action 
ſur la Compagnie de, 
Indes, ou un contrat 
ſur Ia Ville, car en. 
fin, il weſt pas juſit 
que je donne mon nom 
Pour rien. 
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retè de cette penſion 
un contrat que j ai 
du Marquis de Fimar- 
con, de la ſomme de 
vingt - quatre mille 
livres. 

M. Je Marquis au- 
ra ſoin d'avoir en po- 
che ſa quittance de 
300 livres toute ſi- 
gnee. 


ARTICLEIV. REPONSB. 


M. le Marquis Accorde , puiſqu'il 
Sengageray le plus ſo- Ie faut, mais Ceſt ſe 
lemnellement qu'il ſe- faire pere de quatre 
ra poſſible, de recon. enfans pour un mor- 
noitre ma fille & mes ceau de you 

trois garcons , de s'en 
avouer le pere, & 
de leur permettre de 
prendre, ainſi que 
moi , les Titres , le 
Nom, les Armes & 
la Livree de la Mai- 
ſon de Fleuri. 
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ARTICLE V. REPONSE.. 


M. le Marquis me Accorde de grand 
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vittera au ſortir de cœur, auſſi bien vous 
1Egliſe 5 prendra un ſerois-je inutile. 


fiacre pour ſe retirer 
où bon lui ſemblera 


avec ſon ami, & sen- 
gagera ici par Ecrit 


de ne jamais mettre 
le pied chez moi, ni 
dans tousles endroits 
ou je pourrai me 


trouver. 


ARTICLE VI. 


M. le Marquis en- 
verra tous les trois 
mois chez le ſieur Le 
Noir, Notaire, au 
coin de la rue del E- 
chelle, qui lui re- 


mettra zoo livres ſur 
ſa quittance en bonne 


forme. 


ARTICLE VII 
& dernier. 

Et comme il con- 
vient que je faſſe ref- 
pecter le nom que je 
vais porter, je m' enga- 
ge de paſſer ſix mois, 


RE PONSE. 


Je wai garde dy 
madnquer. | 


REPONSE. 


Sait , mars cette 
retraite momentanee 
me paroit bien inu- 
tile; au reſte un mart 
de 1200 livres na 


ay 


(921) 
4commencer dès de- pas trop Ia voie de 
main, dans une maiſon repreſentation ; ainſi 
religieuſe ou je pren- tout comme il vous 
drai un air de decen- plaira. 
ceconvenable a mon 
nouvel etat. 


- 


Fait a Paris le 22 
Fait à Paris le 22 Octobre 1755. 
Octobre 1755. 
ſigne 
Ggne. Le Marquis de 
DEFRESNE. „ FLEURI. 


Ce que je viens de rapporter eſt on ne 
peut pas plus exact; le mariage ſuivit ces 
preliminaires qui furent obſerves dans tous 
leurs points. Mademoiſelle Defreſne prit 


le nom & les armes du Marquis de Fleuri, ſa 


fille Vimica, Vaine des garcons qui ẽtoit au 
college de Clermont, quand les Je ſuites 


exiſtoient à Paris, porte le nom de Mar- 


quis, le ſecond a pris le titre de Vicomte, 
& le troiſieme celui de Chevalier. Tout 
Paris atteſtera un fait qu'a peine il a cru. 
Le Pere putatif de cette Arlequinade mou- 
rut huit mois api es qu'il eut vendu ſon nom 
a la Defreſne qui, tirant vanitè de cet Eve 
nement , drapa comme une Ducheſſe 

La Marquiſe de Fleuri qui a preſque au- 
tant de caprices que de paſſions, ꝰamoutra- 
cha, au ſortit du couvent de deux mou 


quetaires; mais comme elle ne leur tou 


H, 
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va que de la figure, elle remplaga l'un par 
l'autre, & finit par les congedier tous deux, 
pour leur ſubſtituer M. de **# , premier 
Valet de Chambre du Roi, homme aima- 
ble & utile a la fois. Mais il avoit le défaut 
de vouloir de la conſtance, & de ne point 
aimer Vambre. La Marquiſe ne pouvoit vi- 
vre ſans coquetterie & ſans odeur, & ces 
deux goùts, quoique très- pardonnables a 
toutes les femmes, Eloignerent M. de Xx * X. 
La guerre arriva; le Francois, fi frivole & 
ſi meEpriſable a Paris, devient eſtimable au 
moment ou fa gloire l'appelle a Varmee. 
Toute la jeuneſſe Eloignee de la capitale, 
fit place aux Finaneiers & aux Abbes, je 
ne parle pas des Anteurs , parece qu'ils ſont 
toujours en ſous-ordre chez les Filles. La 
Marquiſe de Fleuri, qui touche ſaquarante 
& unieme annee,, vit aujourd'hui dans ef- 
poir, & elle attend la paix avec autant 
d'impatience qu'un Marchand de la rue S. 
Honor. D' Arnaud continue à lui faire des 
petits vers innocens, mais tous cela ſe bor- 
ne au triſte gigot & à la compote. La Vaiſ- 
felle d' argent, dont la Marquiſe eſt defai- 
te en bonne citoyenne, ne lui permet plus 
d'envoyer des jattes chez Tuſurier. 

Comment cette Marquiſe d'imprefſion 
bizarre, dit Madame de Sarmé, a envoys 
auſſi a la monnoie ? Et d'où venez- vous; 
Marquiſe ? reprit le Chevalier; ſi vous 
aviez lu les bulletins qui ont embelli pen 
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dant ſi long- tems les Mercures de France & 
radmirable Gazette de Bruxelles, Ouvrage 
ſublime, auquel Ex- capucin Normand, le 


politique Maubert a donne la naiſſance, 


vous auriez vu que la petite Deſchamps de 
Opèra avoit envoyé a la Monnoie le pro- 


doit de deux années de veilles, de dou- 


leurs & de plaiſirs. Il eſt vrai, répartit 
Madame de Sarme , qu'on a parle de cela 
dans le monde ; mais comme toutes les 


actions de ces creatures ne me touchent 


gueres, cela m'a paſle de la tete. Ce que 
M. le Chevalier vient de remarquer , re- 
pliqua Brochure, eſt tres - vrai, j'ai porté 
moi-meme cette argenterie à la monnoie , 


dans le carroſſe d'un certain Miniſtre Etran- 


ger, qui régnoit alors chez la danſeuſe. 
Convenez donc, Chevalier, repondit la 
Marquiſe, que ce M. Brochure eſt un hom- 
me univerſel, il ſe trouve par- tout. Ma va- 
cation, Madame, reprit le Colporteur, me 
met à mème de rendre des ſervices à tous 
les honnètes gens, & il eſt tres- ordinaire 
de me voir le meme jour paſſer de la toi- 
lette d'une Ducheſſe à celle d'une Actrice, 
& de ſortir de la bibliotheque d'un Cardi- 


nal pour entrer dans le bureau d'un trai- 


tant. Tu nous la bailles belle avec tes Bi- 
bliotheques, repartit le Chevalier; eſt- ce 
que les Cardinaux ſavent lire? Eh, que di- 
tes-vous la , Monſieur, reprit Brochure 


d' un ton ſcandaliſe, ſachez qu'il y a des ſa- 
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vans ſons la pourpre : je les connois mei 
qui vous parle, & qui fais à chaque concla. 


ve le voyage de Rome. Quirini, Paſſionei , 


fi renommes par leur Erudition , n'etoient 
que des hommes lourds qui s'attachoient a 
de gros in-folio, ſur leſquels ils prenoient 
plaiſir de s appeſantir. Jai d'autres prati- 
ques que cela a Rome, & il y a tel Cardi. 
nal a qui je vends par annee pour quatre 
mille francs de Romans. De ces Romans 


moraux, ſans doute , repliqua le Chevalier. 


Un Prince de VEgliſe Romaine ayant le 
droit de lire tout, & Etant par la dignite 
de ſon caractere a l'abri du ſcandale & des 
impreſſions dangereuſes, je ne me fais 
point de ſcrupule de lui vendre tout, per- 
ſuade que je ſerai bien paye , & que a Re- 
ligion & les bonnes mceurs nen ſouffriront 
pas. 


Je admire votre zele, Monfeur: Brochu. 


re, dit la Marquiſe ; laiſſez dire le Cheva- 
lier naturellement perſifleur , & parlez-nous 
un peu de cette Deſchamps. Que vous en 
dirai-je , Madame, cepliqua le Colpor- 
teur; c'eſt un de ces minois de fantaiſie 
qui a frappe ce que la France & les pays 
Strangers ont de plus grave; elle a plu ſans 
agremens reels a des hommes aimables , 
elle les a fixes ſans eſprit; enfin, c'eft un 
prodige dont je vois beaucoup d'honnetes 
femmes jalonſes. Y penſez-vous, Brochure, 


de parler ainſi, repartit la Marguiſe ?1 a 
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raiſon, Madame, repondit le Chevalier, 
une maiſon ſuperbement meublee , les plus 
beaux chevaux de Paris, cent mille ecus de 

jerreries , une garde- robe de trente 
mille francs , une table exquiſe, & une 
cour brillante, je ne vois pas ce qu'une 
| honnete femme pourroit deſirer davantage. 
De la réputation, Monſieur , de la réputa- 
tion, reprit Madame de Sarme. Eſt-ce que 
par hazard vous y croiriez encore, Marqui- 
ſe, repondit le Chevalier? Ily a long- tems 

uon eſt convenu que c toit un vieux prẽ- 
juge dont il faut fe de barraſſer comme d'un 
vieil habit. En verite-, Monſieur, repli- 
qua Madame de Sarmé, je commence à 
croire que vous mavez point de princi- 
pes: quoi, vous regardez la reputation com- 
me une chimere, mais cela ne ſe congoit 
pas. Ma foi, Madame, repartit le Che- 
valier, je vois tant de -Palifſor qui ont la 
reputation de -Fotrarre-, tant de petits E/ 
pions qu'on prend pour des Chavigni (89) 
tant de Generauæ mediocres qu'on compare 
a Turenne, tant de Cotins qu'on place au 
deſſus de Flechier, tant de Romanciers qu'on 
eſtime plus que Fenelon, tant de plars Je- 
ſuites qu'on met à cote de Paſcal, tant de 
miſerables Journauæ qu'on prefere à celui 
des ſgavans, tant de Lekain qu'on Eleve 
au deſſus de du Freſue, tant de Lais qu'on 


(s) Fameux Negociateur, 
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Eté Rois ); elle a brillé , elle a fait des 
bons mots; un vieux laquais forme aujour- 


on lui rend au centuple les .epigrammes 


_ cademie Royale de —_ » & dont les 


qui la Cartout ſoupa , ſont connu« pour avoir fai, 
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Accueille avec plus d 'empreſſement que de: 
Tucreces, tant de ſors enfin qu'on recherche 


au prejudice des gens deſprit; que ne 


croyant plus aux reputations , je nen am. 


bitionne aucune, & que je fais très- peu de 
cas de ceux qui en ont: il y a plus, je les 
regarde exactement comme des voleurs de 
grands chemins, qui ſe couvrent impu- 
nement des depouilies des honneres gens, 
Vous pouvez avoir raiſon à quelque choſe 
pres, repliqua la Marquiſe , mais conve— 
nez cependant que le deſtin de ces filles, 
dont vous nous croyez jalouſes , eſt de 
mourir dans | opprobre. Je demande pat. 
don a Madame, fi je Vinterromps, repartit 
le Colporteur , mais je ſuis de ſon avis, 
Voyez la Carrour-qui s'eſt retiree Doyenne 
des chœurs de VOpera ; elle a ſoups au- 
trefois avec quatre Princes, qui depuis ont 


d'hui toute ſa compagnie; elle vẽgete „& 


qu'elle a faites contre Univers. Voyez la 
Fel qui a fait de nos jours la gloire de VA- 


acCCens 


(e) Ce weſt point ici le ſoupè imaginaire de Can 
Aide à Veniſ:, les quatre Princes Heredtaires avec 


cette partie: & un d'eur, qui eſt le ſeul qui vit, 
regne ehcore aujourdhui. 


— 
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accens enchanteurs V'ont diſpute pendant 


long- tems à la melodie du Roſſignol, Elle 
crut autrefois honorer un Souverain en le 
recevant entre ſes bras: elle rendit fou le 
tendre Cahuſac (u) qui vient de mourir 
dans les loges de Chareaton ; & cette prẽ- 
cieuſe eſt aujourd'hui reduite a queter un 
regard, ou à deshonorer ſon gout, Voyez 
Gauſſin, elle a pu jetter juſqu'en 1745 le 
mouchoir a qui elle a voulu. Princes, Offi- 
ciers de diſtinction, graves PreEfidens , [E- 
millans SEnateurs, Auteurs c&lebres, & ce 
qui vaut mieux, Fermiers Generaux ; tout 
ce monde , aux Po tes pres, a contribue à 
'encichir. Ou aboutit toute cette fortune? 
La belle Gauſſin eſt devenue molle, les anne&es 
r' ont reſpectẽ que ſa tète, l normitẽ de fa 
taille a Eloigne les ſoupirans, ſans lui oter 
les deſirs. Qu'eſt il arrive? La belle Gauſſin 
que les Princes ont aimee , que tous les 
grands Poëtes ont chante, dont la jeuneſ- 
ſe la plus aimable de Paris a mendie ſervile- 
ment un coup d'e&il , cette Actcice char- 
mante finit par Epouſer un Danſeur Italien, 
qui n'a pour tout merite que la complai- 
ſance vicieuſe que les gens de ſa Nation & 
Eſprit des Loiæ attachent moins a l'oppro- 
bre des ſentimens qu'a la Nature du cli- 
mat. 


| (=) Potte lirique . jouiſſant de 8o00 livres de 
rente mon de Chagrin de n'ayoir pu épouſer la 
el. 


1 
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Voyez la Chevalier A Opera; riche 
par fa ſageſſe, qui lui avoit merite des pen. 
ſions, & par le produit de ſon talent, ou da 
moins de celui qu'on veut lui croire, on leſ- 
timoit , parce qu'elle avoit refiſte au Mar. 
quis de Las ***, ne pour faire des con- 
quetes,& parce que, maniant la baguette des 
fees avec aſſez d'adrefle , elle joue les fu- 
ries & les mechantes femmes avec une veri. 
tE qui feroit tort à fon caractere, fi on cher. 
choit a Vapprofondir. Eh bien, cette Che- 
valier qui, dans tous les perſonnages qu'elle 
fait, Eleve toujours gauchement les yeux 
vers le Ciel, les a abaifſes plus gauchement 
encore fur la terte; & deux ſottiſes d e clat 
lei ont fait perdre dans une minute Teftime | 
qu'elle avoit travaille a meriter pendant 


quarante ans; la premiere a EtE d'Epouſer 


Duhamel qui avoit été a Genes intendant 
honoraice du Margchal de Richelieu, & 
duquel ou pouvoit dire, en le voyant, ce 
que Liſimond dit da fein intendant du G1. 


rieuæ. 


e +3464 3 ſuivant Papparence 
Cer homme na pas fait forrune a inten- 
dance. CEP 


La ſeconde eft de Vavoir mis à la porte 
pour lui ſubſtituer un amant avec qui elle 
vit dang. une publicité qui perſuade a tout 
Paris que ſa vie Paſſee n'a etẽ qu une Lypo- 


criſie que Forgueil tale pour attirer de [a 
- conliderztion à une fille qui, par tat „ ne 
doit point Erre ſage. 

Voyez /a Lionnois une des premieres 
danſeuſes du meme theatre; heureuſe & ri- 
che pendant quinze ans, elle a menẽ une vie 
envice de tout ce que la capitale renferme de 
femmes aimables ; debarraſſee de ſon mari 
que le Comte de Maurepas „Niniſtre d'E- 
tat, chargé alors du detail de VOpera , 
chaſſa ſous pretexte que le Sacrement n'e- 
toit pas fait pour des gens de cette eſpece , 
mot excellent qui prouve du moins qu'on a 
voulu rendre une feule fois le mariage reſ- 
pectable a Paris: rien enfin ne manquoit 
aux plaiſirs de la Lionnois ; le Comte du *** 
la quitte avec toute Phonnetete qu'on doit 

gt fille qu'on a eſtimèe. Que fait ma 
danſeuſe? Elle paſſe des bras de Fhomme le 
plus aimable dans celui d'un gagiſte de I'O- 
petra, avec qui elle a fait la fortune de Ram- 
Ponne au, ens enivrant periodiquement deux 
fois le jour avec du vin à quatre ſous le 
pot: les choſes ont changẽ depuis pour elle: 
mais cela durera-t- il? | 

Voyez la Beaumenard ; perſonne ne. peut 
en parler plus pertinemment que moi: la cro- 
nique me dit fon pere, mais dans ce ſiecle 
pervers la Nature eft inconnue aux flles de 
ſpectacle; & fi elles ont des entrailles, 
ce neſt qu'au theatre . & ſur un ſofa. 
Quoi qu'il en — Gogo( c'eſt le nom de 


2 


vu que le teu qui iort des coulilles de Opa. 
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wignardiſe que la 88 portoit dans 
Ton enfance) n'avoit pas encore quatorze 

ans, que Monet, Directeur de I'Opera Co- 

mique, qui m'avoit des obligarions , Voulut 
bien la recevoir au nombre de ſes Aerices, 

moyennant quatre Louis par mois qu'elle 

toit obligee de lui payer pour es deux 

premieres foires. Revez-vous ,'B: ochwe , 


$Ecria la Marquiſe ? Qaoi ces tilles paient 


pour 'venir ſe donner en ſpectacle? Mais 
d'6u diantre vene z vous, Madame , reprit 
le Chevalier; il paroit que vous ignoleꝝ 
je code Thuret (&), & les premiers Elémens 
de Opera & des autres ſpectacles ou les 
Actrices ſont a gages. 

M. le Chevalier fair ſon Opera par cœur, 
repliqua Brochure. Parbleu je le crois, re- 


Pondit- il: 


Nourri dans jeg rail, j en connois les 


detours. 


| Vous ſgavez donc, onſieur, reprit le Col · 


(*) Thurer, Ecuyer du feu Duc de Geſvres, a voit 


Ete nh precevemment a la Maiſon de Carignan, 


& voit obtenu à la ſuppreſſ. on des Hotels de 


| Soi one de Geſvres, la direction de POpera. Tous 


Ic. pruyttege iclarits a J im pre ſſion des Poëmes 
Hriques fort av non de Louis Frangois Armand Eu- 
ene de Thuret „ancicn Capitaine au Re g. ment de Pi- 


cardie, nt 11 Bc ONuvIL peut etre pas Punitorre ; 3 


c'eſt un Capitaine de la Regence , qui n'a jamais 
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rteur, qu'une Fille qui vent fe faire con- 
noitre, & qui ſe flotte de rSuffic par ſa figu- 


re, ſe preſente au Directeur de Optra ou 


a celui de Opera Comique. Tous deux 
dans la plus far diſette de ſujets , diſent 
toujours qu' 'ils ont: trop de. monde. Une 


jeune perſonne. qui veut monter ſur les. 


planches, & fe faire voir.aux Americains , 
aux Anglois, aux Ho'landois, & meme aux 
peſans A'lemands, tous gens ruinab'es, ſa- 
crifie quelque choſe , & demande d abord 
de $'eflayer gratis. Lo Directeur fait alors 
valoic le prerogatives ſingul eres attachces 
aux Filles de ſpectacle, qui, n'erant plus 


ſujettes à la correction paternelle, nia la 


rigueur de la police, peuvent etre dena» 


turees & libertines avec impunite. Ces abo- 
minables Privileges „ qui ne ſont que trop 


reels , dErerminent les poſtulantes à faire 


un petit ſacrifice ſur le produit de leurs- 


appas, & elles Sengagent des-lors: a..dun- 


ner une certaine ſomme par mois pour - ètte 


m ſes en poſſeſſion de Vindecence privile- 


giee ; la Beaumenard fut dans le cas, mais 


ſes charmes & fa jeuneſſe la rendirent cels- 


bre de bonne heure. L' Ovide du ſiecle, M. 
Favart, la peignit dans un Opera Comique 


intitulé 13 Coquette ſans le ſgavoir, Ouvrage 

dont M. Rouſſeau, le propriẽtaire du Jour- 

nal Encyclopedique reclame mottie, & que 

je lui cEderois en entier . fi je ne Vavois 

trouve dans le Recueil des@Tuvres de M. Fa- 
We 


duelle ſe fit les premieres rentes viageres. 
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vart. Cette nou veaute " 00 la vogue r 
Gogo, qui quitta Paris anne ſuivante pour 
aller ſuivre la troupe des Comé diens atta- 
chès aux plajſirs du Maréchal de Saxe, he- 
ros fameux , dont  Academie Frangoiſe pro- 
poſs il y a deux ans V'Eeloge, comme un 
ere modeſte donne à ſon fils les vertus 
de ſes ancetres à imiter. La Beaumenard, 
arrivee a PArmee, eut le fort des Anglois 
elle fut attaquee & vaineue : les braves en- 
ne mis de la France attribuerent leur dé fai- 
te à la ſuperiorite du nombre qui les com- 
battoit; VAdrice imputa ſa chüte A la me- 
me cauſe, mais elle ſcut, en Fille habile, 
tirer avantage des Victoires multiplices 
qu'on remporta ſur elle, & elle ſortit 
toujours du combat chargee des dépouilles 
de ſes vainqueurs. Le Marschal de Saxe, 


qui ne dedaignoit aucune Victoire, & qui 


etoit un hęros auſſi redoutable a Cythere, 
que dans les chatyps de Mars, attaqua la 


Beaumenard qui, flere d'avoir lutté contre 
un guerrier auſſi reſpectable, Eloigna des- 
Tors''Officier ſubalterne, & ne voulut plus 
avoir de Commerce qu'avec les Gene raux, 
grands bavards & foibles Acteurs, mais qui 
payoient du moins l'ennui que leut mal- 
adreſſe lui caufoit. La Paix ne fut pas plu- 
tor ſignée, que la Bezumenard alla a 
Lyon poug y mettre à contribution les Ne- 
gocians de cette Ville fameuſe; c'eſt - la 
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Le deſir d'etendre fa rẽputation & fa forts. 
ne; Fengagea de retourner a Paris ſur la fin 
de Vannee 1749. Sa figure plut au Gentil- 
homme de la chambre qui ẽtoit d'annee pour 
diriger les theatres, & moyennant une peti- 
te complaiſance dans laquelle on pretend 
qu'elle trouva les douceurs de lanonveaute, 
elle obtint le lendemain un ordre pour debu- 
ter aux Francois dans les Roles de ſoubret- 
te. Je ne vous parlerai pas ici de ſon merite 
theatra] , j obſerverai ſeulement que fa beau- 
te & un air de vivacite qui pique plus encore 
que les charmes, ſubjuguerent tout Paris. 
Les conquetes les plus flatteuſes & les plus 
reſpectables vinrent couronner ſes eſperan- 
ces. Reue au ſpectacle, ſa rẽputation & 
ſa fortune en prirent un nouvel Eclat ; cha- 
cun voulut la voir, & cbacun fe derangea 
pour elle. Les rivieres de Diamans paru- 
rent alors, & vinrent inↄnder fa gorge; les 
meubles les plus precieux ornerent ſes ap- 
partemens, & ſa Garde- Robe le diſputa a 
celle des Femmes les plus magnifiques de 
la Cour. La Beaumenard avoit fait cette 
fortune avant Vage de vingt- ſix ans; ju- 
gez combien elle auroit pu augmenter ce 
fonds, fi la manie des Guerluchons { y ) 


_ (y} Ceſt le nom qu'on donne aux amans quĩ 
jouiſſent & vivent aux depens de celui qui pale » 
& qu'en termes de Part on nomme le Monſi eur. 
Croiroit-on que quand ce Guerluchon ne ſuffit pas, 
il eſt dupelui-meme par une troifieme eſpece appel- 


lee Farfadet. 
14 
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| neat Eloigne le Fermier General d Augni, 
1 '& la plupart de ceux qui venoient Tenri. 
chir a l'envi. Il eſt vrai que je lui dois la 
juſtice de dire que, ſi l'on en excepte quel. 
| ques Comediens, tous ſes Guerluchons 
| Is Etoient des Gens comme il faut; le Chevalier 
D xxx, qui eſt aujourd'hui Miniſtre, je ne 
| ſais dans quelle petite Cour d' Allemagne, 
Wl le fut long- tems, & &en trouva bien, le 
1 Marquis de V *** P XXX lui ſucceda, 
if; &c n'en fut pas fache. Ses Creanciers, eſ- 
prits inquiets, & gens ſans politeſſe, Fayant 
| fait arrèter pour fix mille francs qu'il avoit 
=. oublie de leur payer, la Beaumenard courut 
f Por à la main trouver ſon amant au Fort 
| PEveque , & le conduilit de cette priſon 
1 dans ſon lit ou il liquida la ſomme qu'on 
! venoit de payer pour lui. La Deſaigles, an- 
[ Clenne Maitreſſe du Marechal de Saxe (2), 
| Etoit alors Demoiſelle de Compagnie de no- 
tre Actrice. Cette vieille Fille qui, a force 
de reflechir ſur la fragilite de la beaute, & 
1 inſtabilite des choſes humaines, s'eſt fait 
de bonnes rentes , parvint a engager la 
Beaumenard à congEdier le Marquis. Ce- 
| '  Jni-ci fe deEſeſpera , mais l'ordre Etoit don- 
nE, & on ne voulut plus le voir. Le Mar- 


— 
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it (x) Ceſt la meme qui , à la mort du Marechal , 

IH porta un Deuil de 26 jours, en conſideration de 26 

[| Epigrammes qu'il lui avoit faites dans Peſpace de 
48 heures. * 1 
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quis de G #*#, croyant que 'Adrice avoit | 


ſe projet de devenir raifonnable , ſucceda 
au Prince de ***, qui Vayoit quittee pour 


Sattacher à la Fille d'un Fermier General, 


dont le talent peut le difputer ſur la ſcene 


clandeftine à celui de la Beaumenard. La 


uerre de 1757 ayant oblige le Marquis de 
G *** daller ſe mettre à la tete de fon Re- 
giment , Corps brillant & valeureux, que 
Jes exploits de ſon Colonel ont honore plus 
d'une fois, PARriceineconſolable voulut ſui- 
vre ſon amant; mais le Marquis, qui ſait ae- 
commoder fes gouts avec la dignite de fa 
naiſſance & de ſon rang, luĩ permit ſeule- 
ment de jouer la Malade, & de ſe faire or- 
donner les Eaux d' Aix-la Chapelle, on elle 
ſe rendit incognito. La Campagne finie, elle 
revint 2 Paris; & comme elle affectoit de 


youloir etre tout a fon nouvel amant, elle 
quitta la Comédie Frateoiſe. Le Marquis, 


plus occupe de ſon meEtier que de ſes plai- 
firs, abandonna la Bcaumenard , qui n'eut 


point a ſe plaindre de Favoir connu. Des 
Paſſades , des Famaiſtes, des Epreuves, 


noms fort decens , que Vadrefſe des Fem- 
mes a imagines pour voiler leur libertinage , 
ont rempli pendant pres de deux ans le vui- 
de des paſſions de la Beaumenard. Ee Coms- 


dien Bellecourt , garcon intelligent , dont 


elle avoit connu le merite a Lyon, calcula 
la valeur des bijoux, du mobilier, & le 


produit des contrats qu'elle poſſẽdoit, & 


2&5 
2 


way 
— - 
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_ ayant reconnu que le total formoit un fonds 
qui pouvoit lui procurer une vie douce, & 
une vieilleſſe agrẽable, il propoſa fort ſage. 
ment fa main à la Beaumenard qui Faccepta 
tres-follement. Leut e tat Jes mettant au 
deſſous des prejugesrecus , il n'y avoit tien 
_ dindecent dans leurs procedes ; mais cette 
Beaumenard qui pouvoit vivre heureuſe, 
vient de ſe donner un Maitre dont elle de- 
viendra tor ou tard la triſte victime; & cette 
fortune brillante, le fruit de tant de jouts 
& de tant d'inſomnies, va fervir a enrichir 
d'autres femmes; dẽmarches tout à: fait ap. 
poſces aux intentions des Fondateurs. Bel- 
lecourt, qui affiche la dèlicateſſe de ne point 
vouloir que fa femme fe remette au cou- 
rant, ne pretend pas pour cela la laiſſer oj- 


fra ANY : Aa Cancamkra Aarnier. ie b 
VIV % 9 £13 -2tt eIID VI% CPILSDPRYEUWLD PRES % SAWS e25Wme 3 yu. = 


vis deſcendre d'un cran,, & jouer dans la 
troupe des Comediens de Campagne de 
Verſailles, le role de Soubrette dans I E- 
Poux par ſupercherie, Comédie de Boilly , 
dont le titre pouvoit faire Epigramme con- 
tre Vingenienx Bellecourt., 
 Voyez-la..... Oh parbleu, $'ecriale Che. 
valier, quand aura- t- il tout vu? En effet, 
reprit Madame de Sarmé, n'allez-vous pas 
nous faire paſſer en revue toutes les Actri- 
ces? ah ! de grace Epargnez-nous cette 
mauſſade Galerie. Elle trouvera place ail- 
leurs, rEpartit Brochure, & la Comteſſe de 
Prilly, chez qui je vais cette après-midi, ne 


(20g) - 
ſera pas fachꝭe d'entendre mes petites anec- 
| dotes; elle les aime beaucoup. Eſt ce que 
cette femme vit encore, repliqua la Marqui- 
ſe: mais elle doit avoir un ſiecle. Madame 
aime & rire , repondit le Coiporteur ; la 
Comteſſe n'a que cinquante avs, & elle 
paſſe encore aujourd'hui pour une blonde 
aſſez piquante. Ah! dites, $'il vous plait, 
feprit la Marquiſe , qu'elle eft d'un roux tres- 
decide, & que malgieEſon ige & la groſſeur 
de ſa taille, elle veut encore grimacer avec 
un air de preEtencion. Je vois, repliqua Bro- 
chure , que vous n'aimez point la Comteſſe. 
C'eſt, reprit la Marquiſe, une femme qui 
ne m'eſt rien, & que j eſtimerois peut ètre, 
fi elle ne vouloit pas mettre un air d'im- 
portance dans des minuties qui ne doivent 
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Je vous laiſſe parler, dit le Chevalier en 
les interrompant ; mais perſonne ne connoit 
mieux Madame de Prilly que moi, & je 
puis vous Ja definir en deux mots, 

Ceſt une femme dè vote ſans picte , han- 
te ſans orgueil , galante fans amour, tra- 
caſſiere fans mechancete , & protectrice 1 
ſans credit. La Campagne de ma mere eſt | 
voiſine de la fienne , & nous avons pendagt  ' i 
les beaux jours occaſion de nous voir ſou- | 
vent. A quoi la Comteſſe vous emploie-t= 
elle, Monſieui Brochure, demanda Madame 
de Sarme ? A former, rEpondit-il, ſa Biblio- } | 
theque des Theatres, aſſez reflemblante & | 


; TO - Cao! | a 
- , Fefquille que M. le Chevalier vient de nous 
en donner. Les ſpectacles & le gout des 
beètes ſont ſa manie dominunte-; (a toilette 
eſt une vraie ménagerie; on la voit parta- 
ger gravement fon attention, & paſſer d'un 
Arlequin a une Epagneute, & d'une Sou. 
brette à un Perroquet. Celui de ces animaux 
qui amuſe le plus a la preference, & elle en 
fait une affaire d' tat. Perſuadee que les Co- 
'mediens forment entr'eux une race-ſublime, 
elle les regarde comme des per fonnages in- 
téteſſans & reſpectables. Hs le ſont ſans 
doute, reprit la Marquife, dès qu'ils joi- 
gnent les bonnes mceurs au talent. Ceſt 
mon avis, repliqua le Chevalier, & mal. 
grè les injoſtes loix qui les rendent infames 
parmi nous, je ne rongirai point de faire 
mon ami d'un actædt honnẽte homme. La- 
noue, Sarazin., Ricoboni, Etoient des Comé- 
diens eſtimables, que je me faiſois un plailir Il c. 
de voir, & il-eneſt encore beaucoup faits tl 
pour honorer une profe ſſion qu'on ne deni- re 
gre que paree qu'on ignore qu'un Come- BY fr 
dien quit a de la probité & de la decence's ce 
eſt le Précepteur du genre huamain. Il et WW 
vrai que les defordres affreux auxquels la p 
plupart des Atteurs errans s'aendonnent h. 
fans pudeur, ont rendu le m&tier de Co- I « 
meEdien mEpriſable aux yeux des gens qui C 

' Jugent- par comparaiſon,, maniere de deck 
der, quitrompera toujours ceux qui Padop- WW a: 
teront. Mes voyages, contiaua le Cheva- ur 
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fier , m'ont ſouvent rendu les Acteurs me- 
priſables, parce que je n ai trouve que de 
Finfolence ou je voulois du talent, & du 
brigandage ou je cherchois de la conduite. 
Jai vu à Bruxelles des horreurs qui fe- 
ro ent fremir le crime meme ; ma bouche 
refuſe de vous rendre ce tableau effrayant 
pour la vertu & pour Thumanite.ll y a en- 
trautres une famille dont je defierois d' Ho- 
zier, Clerambault, & tous les Genealogif. 
tes de France, de debrouiller l'affreux —.— 
Je ne puis mieux comparer cette maiſon qu'a 
ces cabanes de ſauvages ou 'a nature muette 
eſt tous les jours outragee. Ah! laiſſons, 
Chevalier , reprit la Marquiſe, ces images 


rev oltanies, & permettez que Brochure jet. 
te un verni> de gaietè ſur ces triſtes idèes. Je 


voulois ,1epartit le Co porteur, vous parler 
de Madame de Prilly. Oh! perdons de vue 
cette Eternelle Comteſſe & ſon gout pour le 


theatre, repliqua la Marquiſe. Je ne parloĩis, 


repondit Brochure, de ſon attachement au 
ſpectacle, que pour vous entretenir d'un pro- 
ce> lingulier qu'elle pourſuit a Ja ſeconde 
Chambre des. .Enqueres. Eh, quel eſt donc ce 
procès, demanda impatiemment le Cheva- 
lier ? C'eſt une affaire qui fixera dans peu 
de tems ſ'attention de tout Paris, teprit le 
Colporteur. 

Madame de Prilly Etont il y a deux ans 
aux petits Peres de la Place Victoire, prit 
une chaiſe ou ctojent le nom & les armes 
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da Baron de Merival ; celui-ci entra un 


inſtant après, & demanda fa chaiſe qui lui 
fut refuſce. Le Baron, qui ne voulut point 
cauſer de ſcandale dans un lieu auſſi reſpec- 
table, promit de ſe venger de la Comteſſe. 
Le meéme jour lui en fournit Foccaſion. 
Ayadt trouve a la Comedie Francoiſe la lo- 
ge de Madame de Prilly ouyerte, il s'y pla- 
ga. La Comteſſe jetta les hauts cris, mais le 
Baron inſenſible ne ſortit point de ſa place. 
La Dame lui ceda le Champ de bataille, & 
courut a la pointe du jour au Pilier des 
conſultations pour s'aſſurer des meilleurs 
Avocats de Paris. L'affaire peſce au poids de 
For , on jugea quiil y avoit lieu d'exiger 
une ſatisfaction authentique. Merival , inf- 
truit des demarches de Madame de Prilly , 
la fit aſſigner pour avoir rEparation de fu- 
farpation de fa chaiſe ; la Comteſſe & ſon 
tour, lui envoya un Huiſſier, & laffaire eſt 
en train aujourd'hui: grand debat entre les 
Parties ſur la queſtion importante de ſavoit 
fi l'uſurpation de la chaiſe reſt pas plus in- 
jurieuſe que celle de la loge. Madame de 
Prilly ſoutient qu'une Comedie vaut mieux 
qu'un Sermon; le Baron, ou da moins ſon 
heritier , pretend au contraire que les pieces 
de theatre ſont damnables, les Acteurs pen- 
dables, les Auteurs à rouer, & les Specta- 
teurs à excommunier, Les gens du Roi qui 
ſont intervenus dans ce Procès, Etabliſſent 
un parti mitoyen , & veulent ſavoir ſi le 
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Sermon qui fut 2 chez tes petits 
Peres ; valoit mieux que la Comedie qu'on 
joua. Arret eſt intervenu en conſequence 
& le Parlement a ordonne que le Sermon 
& la Comedie ſeroient dEpoles au Greffe, 
pour Etre enſuite juge ce qu'il convien- 
droit. 


Le Pere de Neuville a remis ſon Sermon 


ſur Ia Calomnie, & M. Didrot a depoſe 
ſa Comedie du Pere de Famille, perſonna- 
ge d autant plus digne de pitie , que tous 
les Comediens du monde, {i l'on excepte 
Acteur Briſſart, Vont eſtropié inhumaine- 
ment, malgre les cris de la multitude, & les 
larmes d'un tas de femmes qui pleurent au 
ſpectacle ſans ſenſibilitè, & dans la ſeule 


vue de per ſuader au Public qu'elles ont une 


ame honnete. Le Sermon & la Comédie ont 
etẽ examines par des tetes ſaines; on a trou- 

ve dans Vouvrage du Prẽdicateur Jefuite , 
une fatyre amere contre les gens de Lettres, 
& ſur-tout contre ces Philoſophes eclaires 
qui ont travaille au Dictionnaire Encyclope- 


dique, que les Religieux ſe diſant encore 


alors de la Compagnie de Jeſus, ſont parve- 
nus à faire proſcrire , parce qu'ils crai- 
gnoient, avec raiſon, le coup que la ſageſſe 


du premier — de France vient de 


leur porter, & qui auroit Eclate aux Ar- 
ticles Ignace, Jeſuite & Moliniſme : cet 
une verite qu'il n'eſt plus permis de taire. 


Oa a reconnu que le Diſcours peu chretiew 


— 
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du Pere de Neuville Etoit une Apologie de 
ſa Societe, & une Satyre de tous ceux qui 
n'stoient pas PEnEtres pour elle de la veEne- 
ration la plus protonde. La Comedie du Pe- 
re de famille, en montrant des ſentimens 
dig nes d'un honnete homme, a paru ne reſ- 
piter que l'amour de humanite , de la ver- 
tu & des devoirs. Les choſes en ſont-la, & 
le vent du Bareau eſt pour la Comteſſe. 
Cette femme ſinguliere, ſe renfermant tou- 
jours dans ſon ſyſteme, pretend qu'un Ser- 
mon tel qu'il ſoit, valant moins qu'une pie- 
ce de Theatre , une loge à la Comedie 
frangoiſe eſt plus prEcieuſe qu'une chaiſe 
aux petits Peres. Ces queſtions ſingulieres 
ſervent de parure au Nouvelliſte affame, à 
qui Foifivets de nos Generaux ne fournit 
que le ſpectacle d'une contemplation ſte- 
rile. En effet, dit la Marquiſe, ce Procès 
eſt bizarre. Je n'en dis pas davantage au- 
jourd'hui , reprit Brochure, parce que je 
ſuis chargé de la part des deux parties de 
faire imprimer les Memoires qu'elles ont 
fait ace ſujet. Fen retiens deux Exemplai- 
res, repartit le Chevalier, un pour le Vi- 
comte de Marne, & autre pour moi. Ah! 
vous connoiſſez done ce M. de Marne , re- 
pliqua le Colporteur. Preſqu'autant quiil 
connoiſſoit la femme du Baron, reEpondit 
le Chevalier. Le petit Vicomte auroit-ileu 
Madame de Merival, demanda la Marquiſe, 
Oui, Madame, reprit Brochure, & nen 
. | deplaile 
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deplaiſe a Tamitié gi M. le Chevalier a + 
pour lui, les procedes qu'il a eus avec la- 
Baronne l'ont deshonore. Voila de grands 
mots, M. le Colporteur, repartit le Che- 


valier. Je ſais ſtir. de mon fait , rẽpondit ce- 
lui-ci; & quand vous m'aùrez entendu, je 


doute fort que vous ſoyez encore Vami de 


M. de Marné. Ecoutons donc, repliqua la 


Marquiſe. 

Madame de Mecrival , continua Brochu- - 
re, reſſembloit à beaucoup de femmes; el- 
le Epouſa le Baron ſans amour, & celui- ci 


ne voulant point ſe ſẽparer en bonne foc- 
me de ſon-epouſe; & continuant de vivre, 


Madame de Meérival prit le parti d'avoir un 


amant, retiree dans un vieux chateau de 
Normandie, ou elle paſſoit ſa vie à jouer au 


vol ant, & à lite le petit Pompee ; rapſodie = 


qui a entams Feſpece de rẽputation que 
Tauteur des Mœurs 8'Etoit faite, & que la 


diction tudeſque de la Gazette de Bruxel- 
les lui a totalement enlevee, - C'eſt le deſ- 
tin de cette Gazette, reprit le Chevalier, 
d'etre toujours Ecrite par des gens qui par- 
lent notre langue, comme on la parle à 
Vienne dans le Lęopoldſtat. M. Néron, 
malgre (a qualité — dA vocat 
en Parlement, rEdigegit. cette feuille poli- 
tique en Allemand franciſẽ. Son trop illuſtre- 
ſueceſſeur, le fameux Maubert de Gouveſt, 
avoit beaucoup plus de force dans le rai- 
fonnement que 'Ex- Avocat, mais beaucoup 


a 


- 
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moins de purete dans le ftyle ; toutes ſes 
phraſes commencent par ces mots vicieux , 
ea tte; il met toujours le mot fur pour alla, 

celui de recompenſe pour indemniiè, & com- 
met trois mille autres fautes auſſi groſſieres, 
que l'on relevera avec ſoin dans le Catalo- 
gue raiſonne de ſes ouvrages, qui termine- 
ra hilloire de fa vie actuellement fous preſ- 
ſe. M. Touſſaint, autre Avocat en Parle- 
ment, n'Ecrit pas une Gazette qu'elle ne ſoit 
remplie d'inverfions germaniques ;.il ne ſcait 
pourtant pas un mot d'Allemand : il faut 
que ce ſoit un vice de terroir, auquel cas 
ces trois Innoeens ne mèritent pas les Epi- 
grammes dont je viens de les affubler mal- 
à- propos. M. le Chevalier repare joliment, 
dit Brochure, en reprenant Thiſtoire de 
Madame de Merival ; la Baronne, eonti- 
nua- t- il, laſſẽe d'un train de vie auſſi faſti- 
dieux , caſſa un beau jour ſes raquettes, 
jetta le petit Pompee au feu, & chercha un 
amuſement plus doux davs la fociete d'un 
homme aimable. Le Vicomte de Marne fe 
_ preſenta ; c'eſt une de ces figures chiffon- 
nees qui ne piquent point, mais qui plai- 
fenr. La Baronne I'Ecouta , & elle devint 
fenſible. Le Vicomte, oblige de retourner a 
Paris, convint d'une perſonne diſcrete , ſous 
Tenveloppe de qui il Ecriroit a Madame de 
Mcerival, Les adieux furent touchans , les 
pleurs & les plailirs les ſcelerent. Le Vicom- 
Te ne fut pas plutor arcive, qu'il Ecrivit les 
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jettres les plus tendres à la Baronne quĩ, 


aimant de bonne foi, repondit fur le meme- 


ton. Ce commerce, dont Madame de Meri- 
val ne prEvoyoit pas les ſuites , dura pen- 


dant trois mois. M. de Marne , qui obſervoit 


un ordre didactique dans ſes intrigues ga- 
lantes, revint en Normandie; & jouant 
homme inquiet; il mit la Baronne dans le 


cas de lui demander d'où provenoit le cha- 


= TT 


grin qui ſembloit le dEvorer. Quel pays que 
Paris, Madame, $'Ecria-t il! quel pays! Je 
ſuis en marchè d'une charge à la Cour, elle 


convient à ma ſituation & a mon nom; 
avec cent mille francs de bons contrats, 


* 


je nai trouvẽ que vingt mille Ecus ; les No- 
taires ſont des arabes. I] me manque vingt 
mille francs, je comptois les trouver ici 


chez mes Fermiers, mais les nouveaux im- 


pors , dont ils viennent d'etre charges, ne 


leur permettant point de faire cette avance, 


remplir les conditions de mon contrat. Vous 


m'effraye z, Vicomte, répondit Madame de 


M<rival , en parlant ainſi: votre triſte confi- 


dence me peſe d autant plus, que vous con- 


noiſſez ma ſituation :-rEduite à une chetive-- 


penſton- de deux mille francs-, je me trou- 


ve dans Vaffreuſe impoſſibilitè de vous tirer 


de ce mauvais pas. Ah, Ciel! qu'oſez-vous- 


dire, repartit le Vicomte, en colere, m'eſti- 


meriez-vous aſſez peu pour vouloir m'en»: 


Sager a recevoir un bienfait qui w'humilie«: 


K > 


— N 1 REES GL Bags 
2 


C1267 
roit ; je ne vous retrouve pas-la , ma chere 
Baronne, & Jai cru que vous me connoiſ- 


ſiez mieux. Mais, qu'allez- vous deyenir, té- 
partit Madame de Merival? Ma c<folution 
eſt priſe, pourſuivit M. de Marne, j ai un 
vieux oncle qui vit dans une Terre qu'il a 
aux pieds des PirEnces, je vais me ſEqueſ- 
trer pour jamais, en cachant au relle de! U- 


nivers ma retraite & mon nom. Mais ce 


deſſein, reprit la Baronne, n'eſt pas ſage. 
Penſons de ſang froid, & imaginons quel- 


que expedient honn&te qui vous tire d'em- 
barras. J'ai. tout vu, Madame, repliqua le 


Vicomte, les hommes ſont des tyrans, je 
les quitte avec plaiſir. Le ſeo] regret qui 
me ſuivra dans ma retraite, & que j empor- 


terai au tombeau, eſt celui de vous perdte. 


Heureux encore dans ma douleur de trou- 


ver une conſolation dans votre portrait & 


© dans vos lettres! Adieu, Madame, dit. il 
d'une voix entrecoupee par des ſanglors; 


puiſſiez · vous vivre heureuſe, je ne mourrat 


jamais que de la douleur de vous avoir per- 


due. Non, non, reprit la Baronne, en ſe jet- 


tant au cou de ſon amant, vous ne parti- 
rez point, a moins qu'inſenſible à mes prie- 
res, vous ne vouſiez que ma mort ſuive ce 


funeſte inſtant. Vos deſirs ſont des ordres 
pour mo! , repartit le Vicomte; mais mi eſti- 
mez vous aſſez pen pour nrexpoſer a mon- 
trer à toute la Cour ma honte & ma mé- 


diocrite? Ecoutez, tepliqua la reſpectable 
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Madame de Mama vos Lanes vous don- 
neront de l'argent dans des tems plus heu- 
reux. Eh, oui, Madame, repondit M. de 
| Marne: ; mais puis- je attendre ſix mois? 
: ce dElai eſt trop long, & je perds tout. Un 
moment, reprit- la Baronne , vous ne per- 
dez rien, & j'ai un moyen-infaillible de vous 
tirer d'embarras. Je Vaccepterai avec plai- 
ſir, repartit le Vicomte, mais à condition 
þ qu'il ne vous compromettra point. En riem, 
6 repliqua Madame de Mecival ; j'at mes dia- 
mants ici, je n'en porte jamais a la cam- 
pagne: je puis en diſpoſer pour ſix mois, 

partez fans dire mot pour Rouen, où vous 

trouverez ſans peine les vingt mille franes 

qui vous manquent, ſur trente mille cus de 
bijoux. Mais, rEpondit M. de Marne, pou- 


e vez- vous bien me propoſer des arrange- 
i mens qui bleſſent ma delicateſſe ? Point de 
repliques , dit vivement la Baronne : fi j'a- 
2 vois beſoin d'une ſomme d' argent, & que 
Y je fuſſe ſtire de vous la rendre dans un ter- 
4 me convenu, je ne trouverois pas mauvais 
: que vous miſſie z des effets en gage pour me 
: la procurer. Ces mots me defarment, repli- 
: qua le Vicomte, & je me rends à vos or- 
- dres; mais ſouvenez- vous toujours que vous 
8 me lor dont ez. M. de Marne, muni de FEe 
: crain de Madame de Merival, partir pour 
uf Rouen, d'ou il eEcrivit a, la Baronne qu'il 
x avoit rempli ſon objet, & qu'il alloit le len- 


: demain a Paris, a l'effet d'y conſommer ſon 


Try -. 
marché. Comme il n'y avoit rien que de 
très- naturel dans la lettre du Vicomte, la 
Baronne lui répondit à Paris a fon adreſſe 
ordinaire: mais deux couriers étant arri. 
'ves ſans qu'elle regut de reponſe , elle eut 
quelques inquietudes, Ces premieres alar- 
mes ne firent que gliſſer ſur ſon eſprit, par- 
ce que la candeur de ſon ame, & la fincerite- 
de ſes procedes lui faiſant croire que cha- 
cun lui reſſembloit, elle ne pouvoit ſoup. 
gonner perſonne de fourberie. Madame de 
Meérival, trompee par une paſſion vive qui 
lui faiſoit illuſion, attendoit toujours des 
nouvelles de ſon Amant; mais un gentil. 
homme du voiſinage, qui arrivoit de Rouen, 
parlant du gros jeu qu'on y jouoit, nomma 
parmi les heureux le Vicomte de Marne, qui 
venoit de gagner quatre-vingt mille livres. 
Ces mots commencerent à Eclairer la Ba- 
ronne ſur le caractere du Vicomte; elle 
| .Ecrivit a Rouen à une de ſes amies qui put ' 
Tinſtruire de la conduite que M. de Mar- 
nẽ y menoit. La rẽponſe qu'elle recut, Vac- 
cabla du chagrin le plus cuiſant; on lui 
marqua que le Vicomte, qui avoit gagnè des 
ſommes immenſes, entretenoit la petite Ber- 
naut, Actrice de la Comédie; qu'il venoit 
de lui donner une demi-fortune * , & des 


voiture 3 un cheval, que. orgueilleuſe mo- 
deſtie des gens à talens eſſaie avant de prendre le 
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robes de grand prix. Ces funeſtes Eclaireif- 


femens deciderent le caractere de M. de Mar- 
ne dans V'eſprit de Madame de Mcrival; elle 
zugea dès- lors qu'il Etoit un eſcroc. Le mot 
eſt dur, M. le Chevalier, & tres - conve- 
nable , fi tu dis vrai, repartit celui- ci en rou- 
giſſant, car Madame de Sarme le connoiſ- 
ſoit très peu dElicat ſur Vinteret.. Conve- 


rez, dit la Marquiſe, que vous aviez-la un 


vilain ami. Oh! rẽpondit le Chevalier, c'eft 
un malheureux que je connoiſſois mal; le 
bandeau tombe, & je le livre aux Epigram- 
mes de Brochure. | 
Ce premier trait, quelque fripon qu'il ſoit, 


r'eſt rien en le comparant A celui que je vais 


vous rapporter. Les {1x mois expirerent , & 
la Baronne , n'ayant eu aucune nouvelle de 


Marne, tomba dans une langueur qui fit 


craindre pour ſes jours. Son mari manda les 
Medecins les moins. ignorans de la Provin- 
ce, & le reſultat de leurs conſultations fut 
d'ordonner un changement dair à la ma- 
lade qui fe diſpeſa de retourner a Paris; & 


eomme elle Etoit dans un Etat. a ne pouvoir 


vaquer par elle-meme aux arrangements re- 
latifs à ſon départ, & que ſon mari ne vou- 
loit point que ſes diamants fuſſent eonſiẽs à 
une femme de chambre, il la pria de les 
lui remettte. La Baronne tomba a ces mots 
dans une foibleſſe qui lui ravit l' uſage de 
tous ſes ſens; M. de Merival appella du 
ſecours, & parvint à faire revenir ſa femme 
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quĩ, ne pouvant feindre, lui raconta ] a fü. 
ponnerie du Vicomte. Le Baron partit en 
recommandant Madame de Mérival aux toins 
de ſes gens, & il arriva le meme ſoir a Rouen. 
Marnè y Etoit trop connu-, pour qu'on igno- 


rat ſa demeure; le Baron ſe rendit chez lui, 
& debuta par lui demander Þ<Ecrain de fa 
femme. Le Vicomte, qui vouloit profiter du 
grand age & de la foibleſſe du Baron, fit 
Finfolent , & dit que ces ſortes d'affaires 
ne ſe decidoient qu'à. la campagne. Quand 


vous m'aurez reſtituè, reprit Merival , les 


diamants de ma n, „ nous Irons où vous 


voudrez; mais je vous declare que {i vous 


ne me-les remettez ſur le champ, je vais 
vous pour ſuivre en juſtice. Et moi, rẽpon- 
dit Marné, je vous ſignifie que ſi vous fai. 


tes la moindre dEmarche , je vais faire im- 


rimer un recueil de 150 lettres galantes 
de Madame de Merival. Vous connoiſlez, 
eontinua-t-ilen ouvrant ſon- bureau, & lui 
montrant les billets de la Baronne; vous 
connoiſſez ce caractere: eh bien, le public 
va rire a vos depens; je nen ferai tirer que 


3609 exemplaires que j'aurai ſoin de ré- 


pandre à Paris & dans toutes les Provinces 
de foudre auroit 
moins accable le Baron que ces derniers 
mots. Malgre-ſon abattement i} eut le cou- 
rage de demander la-le&ure de quelques- 
unes de ces lettres, & le Vicomte Vinſo- 
tence de lui accorder- cette grace barba- 
: rez 
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re. Merival, outre des perfidies de ſa fem - 


me, dont il auroit ſoutenu innocence con- 


tre tout Varriere-ban de la Normandie, 


tomba dans un fauteuil, & demanda, d'une 
voix attendrie, ſi la reſtitution de ces let- 
tres ne pouvoit pas compenſer PEcrain. Les 
Diamans , repliqua impudemment Marne , 

m'ont Ete donnes , & je les garde, Darce 
que tien n'eſt, ſi pur que le don. Les lettres 


m' ont Et Ecrites, elles ſont à moi, & Jen 


ferai mon profit. Un Libraire de cette vil- 


le, à qui je les ai lues, m'en offte deja cent 


Louis; jugez du prix qu'il y mettra , quand 
il ſaura le nom de celle qui les Ecrit. Mé- 
rival aſſomme, offrit 150 Louis des lettres 
de {a femme. Le fcelerat de Marne ofa ba- 
laacer long- tems ſur la meEdiocrite du prix; 
& finit par mettre le comble a ſes eſcro- 
queries, en ruinant un honnꝭte homme dont 
i alloit combler la diſgrace en dechirant 
ſoa cœur. Merival ent a peine la force de 


ſe lever & de gagner fa chaiſe a porteurs, 


Quoique le jour fut combe, il prit des che- 
vaux de poſte, & arriva chez lui au milieu 
de la nuit. Une affluence de monde, qui 
rempliſſoit la cout du Chateau , lui fit prè- 
ſumer que la Baronne touchoit à ſa der- 
niere heure. Il entra hors de lui-meme 
dans l'appartement de fa femme qui n' eut 
que le tems de lui demander pardon, & de 
rendre la vie entre ſes bras. - 


Merival , que ce funeſte ſpectacle avoit 


L. 


[ 
! 
1 
, „ 08 LE Pn WA A AGE = 
wo — — 


— 


—— — — — NECN 


| Md — PH; 422) . 


, woo 


8 


. — 
— — — 7 e 
S 988 — n 


— — — 


— — . 


| „ 
attendti, vonlut embraſſet ſon ẽpouſe qu'il 
appella des noms les plus doux; mais il ne 
ti ouva plus qu'un ombre. Ses gens l'em- 
orterent dans ſon appartement, on, après 
avoir brine les lettres qu'il venoit d'ache- 
rer, il rendit le dernier ſoupir, en pronon. 
cant le nom du malheureux qui venoit le 
priver de ſa femme & du jour. | 
Ah, quelmonftre !'&Ecria, la Marquiſe, 
& que les femmes ſont à plaindre, quand, 
ſous des dehors gracieux, des ſcElerats par- 
viennent a les ſubjuguer. On pretend, re- 
prit le Colporteur, qu'un coquinde la mè- 
me trempe, qui vit actuellement avec la Fau- 
connier, vice-doyenne de nos Meſſalines, 
lui a donné les premiers Elemens de cette 
fatale fcience ; je le croirois d' autant plus 
volontiers qu'ils ont compoſe en ſociete le 
Dictionnaire du Monde. Eh, quel eſt ce li- 
vre, rEpartitla Marquiſe? je ſuis ſurpriſe que 
vous ve tne l'ayez pas apporte dans le tems. 
C'etoit mon projet, Madame, repliqua le 
Colporteur; mais la Police craignant que 
ce Dictionnaire ne format des Cariouches 
d'un nouveau genre, elle me défendit d'en 
vendre; il ne m' en reſte que cet Exemplai- 
re que je fais connoitre aux pratiques qui 
demandent à le parcourir. Ah, parbleu, dit 
le Chevalier, nous en lirons quelque cho- 
fe. Voyez, Monſieur, & amuſez. vous, re- 
ndit Brochure, en lui remettant le livre. 


Voyons d abord le titre, reptit le Che- 
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valier: « Dictionnaire du Monde, neceſſaire 


» 4 tous les gens aimables qui veulent rui- 
» ner les femmes, compoſe par un Genil- 


» homme Florenian, revu par deux Cheve- 


» liers Gaſcons, & publiè par Auteur de 
» la Come die des Tuieurs. „ | 
Quel mot chercherons-nous , continua 
le Chevalier. Ah, ma fei, rEpondit Madame 
de Sarme , titez trois ou quatre Articles au 
hazard. Soit, reprit le Chevalier, ouvtrons. 
Actrice. Une Actrice eſt bonne à con- 
noitre, quand elle eſt, comme cela arrive 
très- ſouvent, belle & fans talens ; il faut, 
fans lui avoir fait la moindre declaration, 
rompre des lances pour elle dans les tables 
.d'bote , aux cafes , dans les cercles, & 
ſur-tout aux foyers du ſpectacle on elle eſt 
attachee. Ce zele lui parvient, & la me- 
diocrite ayant beſoin d'appui, elle vous 


fait rechercher. L'occafion eſt. trop favo- 


rable pour-n'etre pas ſaiſie. Vous y courez 
un bras en Echarpe , paree que vous devez 
lui perſuader que vous vous ètes battu 
contre l'amant d'une autre Adrice qui eſt fa 
rivale. Votre ſituation , dont vous gliſſez 


un mot dans la converſation, la touche d'au- 
tant plus que vous ne lui faites aucune pro- 


-polition tendre. Elle vous offre des ſe- 

cours, & fi lAmant qui Fentretient , n'eft 

pas homme à [enrichir dans peu, vous lai 

procurez un jeune Hollandois , un Milord 

A Guides, un AmeEricainembarcaſle de fa 
ET = = 5 
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fortune, ou un vieux Financier , & vous 
prenez , ſuivant uſage , einq pour cent 
par mois ſur la ſomme que le Morſteur paie. 
.Voila de jolis preEceptes, dit le Chevalier, 
J pourſuivons. | 
ww. Boire. Eſt un vice dans la ſociete ge. 
nerale, il faut qu'un Gentilhomme, qui aſ. 
Pire à la connoiſſance du monde, conſerve 
ſon ſang froid dans toutes les occaſions ou 
{ 1 doit entrer en commerce avec le beau 
tt! ſexe. Il eſt cependant important que, s'at- 
— 166 tachant au gout d'une femme, il eſſaie dans 
P! un repas tete-a-tete file vin la rend tendre; 
111 il doit, dans ce cas, lui faire perdre inſen- 
ſiblement fa raiſon ; une femme dans cet 
tat ne refuſe rien de tout ce qu'on lui de- 
mande; & quand elle ne s' ex cute pas, on 
prend; elle croit le lendemain qu'elle a 
donne. 
Jalouſie. Quand un homme eſt parvenu 
d rendre une femme folle de lui, & qu'il 
Ja ſoutirèe au Caramel (ce ſont les termes 
de Fart) il doit sen Eloigner ; mais pour ſe 
conſerver une reputation d'honnëteté au- 
près des autres femmes, il faut qu'il mette 
de la decence dans ſes procedes; & que, 
jouant le jaloux, il attribue le moindre geſte, 
la phraſe la plus indiffcrente , la prome- 
hade la moins ſuſpecte, Je compliment le 
plwkws trivial a un eſprit de coquetterie , qui 
cherche un nouvel Amant. On veut s'ex- 
cuſer, il n'Ecoute rien, il s emporte, & 


(nt; 
sSloigne en feignant 45 pleurer ſon mal- 
heur, & de regretter celle qu'il abandonne. 
Il faut obſerver cependant que sil ſurve- 
noit une ſucceſſion ou quelque avantage 
inattendu à la femme qu'on quitte, on te- 
nouera avec elle en pratiquant le prẽcepte 
qui ſe trouve au mot Explication. _ 
Letires. Auffi-tor que l'on eſt parvenu à 
meriter ou A ſurprendre les faveurs d'une 
femme, il faut saſſurer d'elle, & des moyens 
de la dẽshonorer, en cas qu'elle ne paie point 
le tribut. Pour remplir ce plan avec ſuc- 
ces, il ſaffira de lui Ecrire des lettres ten- 
dres, & pleines de confiance ; ſon eſprit flat- 
te Echauffera ſon cœur, & elle rẽpondra de 
facon a avouer ſa honte & a defaite. Ces 
lettres deviennent alors un titre avec lequel 
on la perd dans le monde, quand on n'en 
eſpere pas tout le bien {quel pourroit. 
faire. Oh, Vinfame Vicomte, dit la Mar- 
quiſe, n'a mis que trop efficacement, pour 
le malheur dela pauvre Baronne , ces odieu- 
ſes legons en uſage! L'article eſtde lui, re- | 
pondit Brochure, Il eſt bon, reprit le Che- 
valier , de lire ce Dictionnaire pour connoi- 
tre toutes les friponneries de ces marauts 
qui viennent en impoſer par des Equipages 
brillans , & des habits d'sclat, qui ſont le 
fruit de la ſcẽlẽrateſſe: allons plus avant. 
Monde. Le Monde eſt un labyrinthe d'oùᷣ 
Ton ne peut ſe tirer qu' avec le fil d Ariane: 
il faut donc que la jeune Nobleſſe quyt 


reſſẽes, amener dans ſes filets celles qui 


4 la premiere entrevue. Comme ces prẽ- 


penſer à tout ce qui peut rEvolter , & di- 


77 
aſpire à jouer un role dans la ſociete, forte 
de Venveloppe groſſiete ou Vignorance & 
le dEfaut de FeEducation la tiennent enſé- 
velie ; & que, connoiſſant les uſages, elle 
puiſſe rẽſiſter au manege des femmes inte- 


paient par excès de temperament, ou par 
defaut d'appas , & brilleraux depens de ces 
douairieres ſexagenaires, qui veulent ſe rap- 
peller leur jeune age & les plaifirs qui y 
Etoient attaches. | 
Pour attirer une femme intEceſ{ce dang 
le piége, il faut baborder avec un air inſo- 
lent d'opulence , lui perſuader qu on n'a 
pour elle qu'une fantaiſie qu'on veut ſatis- 
faire aux dẽpens de ſa bourſe , montrer de 
For, faire des promeſſes, jouir & partir. 
Comme ces.crEatures ne veulent pas paſſer 
pour dupes , dans la crainte d'&tre ray es 
du catalogue; elles fe taiſent , & on va en 
tromper d'autres. 7 
Celles qui joignent la laideur au tempe- 
rament, méritent des efforts & des Egards 


ceptes ſont la quinteſſence de Teſprit du 
monde, on prie les Candidats d' apporter 
la plus grande attention à ce qui fuit. 

Les Efforts conſiſtent à dompter la re- 
pugnance que la figure delobjet auquel on 
ſe lie, peut inſpirer: ce dẽgoùt ſurmonte , 
il faut jouer le galant, Vempreſſe; ne point 


229 F ˙—¹ð1 ] a”  * 


( 127 | 
viniſẽèr meme les rn de la natu- 
re. Il arcive preſque toujours qu'une femme 
qui eſt dans ce cas, doute qu'un joli homme 
puiſſe penſet ainſi: elle vous accuſe de flat- 
terie; c'eſt alors que, ranimant toute votre 
ardeur, vous devez lui prouver par des decla- 
rations rEitErEes , que vous Etes ſincere. Cet- 
te premiereEpreuye lui donne une bonne idee 
d'elle-meme & de votre ſincẽtitẽ: lᷣobjet eſt 
de la maintenir dans cette erreur pendant 
quelques jours, & le meilleut moyen d' y pax - 


venir, eſt d employer ce que nous appellons 


les Egards, c eſt-A- dire, qu'il faut montrec 


un grand delintEceſſement , & beaucoup de 


tendreſſe: on peut ſeulement ſe permettre 
quelques declamations contre la durete des 
tems, 'avarice des parens, ou contre Vodieuſe 
Economie des tuteurs. Ces propos gliſſès avec 
art, trouvent leur place à la ſeconde entre- 
vue, & la voluptueuſe begueule elt ruinee 
par gradation , fans. eſpoir de reſſources. 
On doit, à peu de choſes pres , obſerver 
lameme marche avec les vieilles Douairieres; 
5 toutes reſſemblent à la Marquiſe 
***, qui cherchoit à 65 ans, dans les al- 


| Tees ſecretes du Luxembourg , des jeunes 


gens à quĩ elle donnoit un louis pour la pre- 

miere converſation, deux pour. la, ſeconde, 

quatre pour la troiſieme, huit pour la qua- 

trieme, & toujours en doublant ainſi: parle 

avec les femmes de cette ttempe, autant que 

vous le pourrez, fans gagner une extinc- 
7 f 


14 
tion de voix, & des que vous vous apperce- 
vrez que vos diſcours les ont jettèes dans 


cette ivreſſe libertine, qui les met hors d'el- 


les-memes , emp'oyez avec art le ſecret que 
vous trouverez deEveloppe à la lettre G. 
Beaucoup de femmes s'y trompent, & don- 
nent la rẽputation de merveilleux à des hom- 
mes an antis, mot à la mode, que le Doyen 
des fats a mis en uſage pour peindre la 
ſituat ion d'un amant qui a le malheur de 
manquer a ſes engagemens. HR 

Montre. Un homme qui eſt verſe dans la 
ſcience dElicate du monde, doit fe former 


dans deux ans tne boutique d'Horloge- 


rie d'un grand prix; & pour cet effet, il 
doit obſerver de ne jamais venir a l heure in- 
diquee au rendez-vous d'une femme qu'il a 
fubjuguee : la prudence veut qu'il arrive 
toujours avant ou après; avant, il feint d'a- 
voir beaucoup attendu, & part; apres, 
'heure propice eſt paſſee, & les plaiſirs 


qu'on ſe promettoit font perdus : on vient 
l'après- midi ou le ſoir, la Dame Eclate, on 


S'excule ſur Thorloge de ſon quartier, on 
entend ce que cela veut dire, & on dit à 
Famant, auquel on preſente une montre, te- 
nez, Monſieur, vous ſerez peut ètre plus 
exact une autrefois. Ce manege , repete 
tous les huit jours, meuble la boutique, & 
entretient le commerce avec l'ẽtranger. Si 
on veut negocier auſſi en pendules, on peut 
en procurer par la meme voie & par les 


ſoin. 
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memes femmes qui ont * les montres. 
On doit done, pour remplir ce ſecond. 
projet, manquer a un nouveau rendez- 
vous, & s'excuſer ſur heure. Mais votre 
montre, rẽ pond Famante impatientèe, va 
ourtant a miracle. Qui, Madame, dit-on, 
mais je ſuis Fanimal le plus diſtrait de uni- 


vers; & à moins que je ne ſois Eveille par 


le coup de cloche „je ne penſe a rien. Ah, 


nous verrons , Monſieur , replique la Da- 


me, {1 vous aurez encore * excuſes à don- 
ner; Baillon ira demain vous porter une de 


ſes pendules à repetition ; fi vous n'etes 


point exact après cela, il faudra que je vous 
envoie le Carillon de la Samaritaine. On 
feint de prendre ces propos pour une plai- 


ſanterie; la Pendule arrive, on la regoit, & 


on la trafique. 

 Nudites, Un Gentilhomme, qui cherche 
a ſe polir dans le monde, doit fuir les 
Nudites, ceſt. a- dire, que lorſqu'il a &te aſ- 
ſez heureux pour depouiller enticrement 
une femme, dont il n'a plus rien a eſperer, 
il doit la quitter, parce qu'elle lui preſente 


une image ſcandaleuſe , dont les yeux chaſ- 


tes ne ſcauroient s Eloigner avec trop de 


Ah, convene? , dit Madame & Sarme , 
que ces coquins d'Auteurs ſont de grands 


monſtres avec leur Dictionnaire qui eſt exac- 


tement le code de la. friponnerie ; mais qui 
vous fait ſourire, Chevalier? C'eſt repar- 
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tit-il un article dont je vous prie de me per- 
mettre la lecture; ce ſera le dernier. 

Priſon. Il y a des femmes qui, ne Sexe. 
eutant qu'a la derniere extremite „ ne ſoula. 
gent un homme que quand elles ſont con- 
vaincues que Von a un beſoin preſſant de leut 
fecours, faute deſquels elles vous perdent. 
Ea paſſion ou le temperament faiſant alors 
taire Vinteret, elles vous aident; mais elles 
veulent etre perſuadees: les propos n'y font 
rien, il ne ſuffit pas meme de ſuppoſer une 
retraite dans la crainte d tre pourſuivipour 
dettes. Ces femmes tenaces, comptant mieux 
jouir de vous, diſent que vous agiſſez pru- 
demment, & yiennent dans le ſecret vous 
tenir compagnie. Que faut-il donc faire? re- 
courir a. 'EmeEtique, ceſt-a-dire, faire un 
billet à un Marchand qui veut vous obliger, 
parce que ce ſervice ne lui conte rien; len- 
gager à vous pour ſuivre, & à obtenir ſen · 
tence qu'il met en execution, en vous faiſant 
arreter. L'affaire Eclate, votre Maitteſſe en 
eſt informèe, & comme elle a befoin de vous, 

& que la dEcence ne veut pas qu'elle ſe com- 
promette en allant reſpirer la volupte ſur le 
* d'un ER ce moment la deci. 
e, fa bourfe gouvre, & vous jouiſſez de 
la libertE-& du fruit de votre induſtrie. Cet 
article a EtE fourni au Dictionnaire par le 
Chevalier Ia MXX. | | 
Que dites. vous de ce livre, demanda Bro- 


chure à la Marquiſe ? Qu il eſt bon à brũ- 
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ler, reEpondit-elle , & que les Auteurs de 
ce Dictionnaire ſcandaleux ne feroient pas 


E- trop punis quand on leur feroit ſubir le me- 
la. me ſort. En effet, reprit le Chevalier, que 
— 


peut- on penſer de brigands qui ſe font tym 
ue paniſer en juſtiee, & mettte en priſon pour 
Mt, avoir de Vargent d'une femme? It y a quel- 
ques mois, repartitle Colporteur, que Ma- 
dame d' Erbigni y fut prife pour vingt mille 
francs. Oh, parbleu, elle le meritoit bien, 
repliqua le Chevalier, & depuis ſon aven- 
ture des huit freres, elle n'eſt digne q aucu- 
ne confideration, Eh, quelle eft done cette 
hiſtoire, demanda Madame de Sarme? Je 
vais, rEpondit. Brochure, la raconter a Ma- 
dame; ele eſt finguliere., 

Huit Freres arrives de S. Domingue a 
Paris pour s'y decraſſer, & y chercher le 
ton de la bonne compagnie dans les tables 
dhotes où ils ne trouvent que des indigeſ- 
tions, un de ces S. Aulas (4), qui tien- 
nent le dez dans les Auberges, accoſta les 
Americains , & les preſenta chez Madame 

. d'Erbigai , dont Foeil laxurieux, le coeur 
complaifant, & Fame rendre, partageoient 2 
Lenviicette bonne aventure. Les huit Fre- 
res fe derobant à toutes les imprefhons que 

les agaceries de Madame d'Erbigni. avoient 


() Bavard qui a Vart d'ernuyer avec eſprit, 


* . 


x eſt Auteur du Flibuſtier Littoraire, 


(632) : 

faites fur eux, en devinrent tous amon- 
reux, & des lettres expreſſives ſuivirent ces 
premiers mouvemens. La Dame, à qui ces 
avances methodiques n'Etoient pre ſque plus 
neEceſſaires, rẽſolut de ne faire qu'une ga- 
lerie de toute la famille; elle repondit aux 
huit Freres, & leur donna un rendez-vous 
dans la meme journée à une heure d'inter- 
valle de l'un a l'autre. Les billets furent re- 
mis par un homme intelligent, qui s'acquit- 
ta de fa commiſſion avec tant d' adreſſe, que 
les Freres, à chacun deſquels on avoit re- 
commande le ſecret, ne ſe douterent de 
rien. Le premier arriva , on le recut avec 
tranſport , & on le renvoya des qu'on s ap- 
percut qu'il alloit devenir inutile; Je ſe- 
cond entra une demi-heure apres il deſ- 
obligea fi vivement Madame d'Erbigni , pat 
ſon Aiccile debut, qu'elle le congedia ; le 
troifieme n'effaca point les torts de autre, 
& il eut le meme ſort; celui qui ſuivit paya 
pour ſes prEdeceſſeurs. Madame d'Erbigni, 
que Phabirude avoit familiariſce avec l'inde- 
cence, s'appercevant que cet Americain Etoit 
un Hercule, lui propoſa de meriter le lau- 
rier du Marcchal de Saxe. Mon imbecille, 
ſubjugue par ce grand nom, voulut courir 
la meme carriere, & n'ayant pu atteindre 
au but, faute d'un ſeul pas, Madame d' Er- 
bigni eut Vimprudence de lui dire, en affec- 
tant une douleur tendre, ah, je vois hien que 
vous ne m'aimez pas L'americain , outrè de 


Con} 

Fincivilize de ce 3 ſortit avec tant 
d impẽtuoſitè, qu'il oublia ſon chapeau & 
ſon EpEe. Celui de ſes Freres qui le rem- 
plaga , reconnut d'abord i'epee & le cha- 
peau ; mais cachant ſes ſoupgons à Madame 
d'Erbigni , il ſe jetta a ſes genoux, ſe re- 
leva, & fut heureux. La femme de chambre 
entra dans le moment, & voulut prendre 
vpe & le chapeau qu'on venoit apparem- 
ment chercher; mais l' Americain , fans $'E- 
mouvoir, dit à cette fille: Ne vous genez 
point, Mademoiſelle , & faitesprevenir mon 
Here que je vais lui porter moi-meme ce qu'il 
a laiſſe ici. Ces mots prononcès de ſang froid 
par un jeune Etranger que Madame d'Ex- 
bigni prenoit pcur un ſot, la deconcerte- 
rent un inſtant , & ba!butiant une phraſe qui 
marquoit moins le repentir de ſon procede, 
que ſon dépit de n'avoir pas vu te reſte de 
ſa famille, elle tomba nonchalamment far 
ſes carreaux, & ſe plaignit de ſon malheur. 
L'Ecravger nayant plus le projet de la con- 
ſoler, lui fit une profonde rẽvërencè, & 
ſortit. Tous ſes Freres, qu'il rencontra 4 
trente pas de hõtel de Madame d'Ecbignj , 

ennoncerent par de grands eclats de rire le 
plaiſir de leurs ſurpriſes. L'aventure devine 


bientöt publique; mais cette femme qui ne 


rougiſſoit plus qu'au pinceau, affecta de 
athcher & de paſſer du P alais Royal aux 
Tuileries, & de cette promenade au Bou- 


levard. Ramponneau meme en auroit joui, 
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fi les plaiſirs n de la Courtille (5 
avoient EtE connus alors du beau monde. 
L'impudence altiere de Madame d Erbigni 
frappa tous ceux qui ne ſavent pas ju ſqu od 


une femme galante, qui a ſecouè le joug des 


pre ju ges, peut porter Faudace. Tout le mon- 


de neut pas la complaiſance de lui pardon- 


ner ſon effronterie, & quelques Poëtes fu- 
rent de ce nombre. La plupart d'entr'eux, 
aceoutumès à vivre des ſottiſes publiques, 
vont ecumer avec ſoin les anecdotes ſingu- 
lieres dont Paris fourmille, & en font un 
ouvrage que la malignité humaine faiſit 
toujours avec empreſſement. Un Commiſ- 


ſaire des Guerres, domeſtique de la maiſon 


de Biron, fit de cette aventure un joli Vau- 
deville. Madame d' Erbigni fut la premiere 
qui le chanta. Le ſieur Poinſinet de Sivri, 
ex- valet de chambre du Duc d' Orléans, en 
fit une Comèdie ſous le titre des uit Freres. 


| L'heroine de la piece, auſſi effrontèe que Je- 


criveſſier Paliſſot qui ſe mit au Baleon du 


Theatre Italien, le jour meme qu'on le baf- 


fouoit dans la Parodie des Philoſophes(c), 


(3) Ceſtle nom de Tendroit ou l'illuſtte Ram - 
ponneau raſſembla, par un heureux melange, 5 
degoũtant Savetier avec le Duc agreable , 
PAminte mal- propre d'un Soldat aux Sandes 
avec l' elegante Comteſſe. Ah! nation aimable & 


Trivole ees plaiſirs calotins ſont bien fairs pour 
vous! 


(e) Cette Parodie intitulee les Petits Phileſophes 
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cit une premiere loge, & applaudit. Un 
Cyclope de la Forge de Freron, nommé 14 
coſte, en compofa un Roman; elle le prona 
dans tous les cercles, & en aſſura le débit, 
en obſervant ce qui ſe pratique dans la ven- 

ie des manvais Ouvrages (d). | 

V oila une femme intrepide, dit la Marqui- 
ſe ; mais qui peut vivre avec elle? Des gens 
qui ont faim, rEpondit le Chevalier, & il 
y en a tant dans Paris. Elle vient, repartit 
ca „de ſe jetter dans le Clerge ſubal- 
terne, & elle vit aujourd'hui avec Abbe 
de Cour val. Oh, parbleu, reprit le Cheva- 
lier, celui-ci n'eſt pas le premier homme 
d' Egliſe qu'elle ett atraque, & nous ſgavons 
ſa fameuſe hiſtoire avec le General des Pe- 


du fieur Poinſinet de Noirville, le meme a qui Pa- 
liſſot, ſous prerexte de lui procurer la place de 
Gouverneur d'un Prince Proteſtant, fit abjurer la 
Religion Romaine, & en dreſſa lui- mème l'Acte 
ſur le Quai de la Tournelle a Paris. Des perſonnes 
en place, qui ont vu les preuves de ce fait, eroi- 
ront- elles que ce Paliflcr.ſoir Pappuide la Religion 
Romaine, ainſi qu'il Pavance dans la Preface de ſa 

piece des Philoſophes ? | 


(4) Un Auteur qui veut debiter un Ltvre'me- 
diocre, en envoie 50 Exemplaires a chacune des 
femmes qui le protegent: le Duc, le Chevalier, 
le Comte arri vent. Je vous attendois, dit la Dame 
au premier venu; donnez-moi 12 francs: on les 
preſente ſans explicatian „&c on recoit en echange 
une mauvaiſe Brochure Cette ceremonie fe rèpete 
à tous ceux qui arri vent. C'eſt par ce manege que 
le peſant Abbe le Blanca v Ju deux editions de 
ſe Lettres ſur les Anglois, 
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res de 'Oratoire. Ce n'eſt pas-la de la petite 
hiere, repliqua la Marquiſe , & cette aven. 
ture que j ignore, meErite d'Etre racontee ; la 
ſcavez-vous, Brochure? C'eſt moi , rEpon- 
dit- il, qui en ai vendu le Manuſcrit au R. P. 
Berihier, Auteur du Journal de Trevoux, 
qui vouloit le faire imprimer pour réparer 
Ihonneur de la ſociete , en détruiſant de 
vieux prejuges qui lai ſont 1 injurieux. Com- 
mencez donc, dit le Chevalier. 

Madame d' Er bigni ayant lie une partie de 
campagne avec le Saperieur Général des 
Ocatoriens , ne voulut point ſe ſervir de ſon 
carroſſe, ni de celui du Reverend Pere qu'on 
auroit pu reconnoitre. On reſolut donc de 
prendre un Fiacre au Fauxbourg S. Hono- 
re, & de gagner la petite maiſon de la Pa- 
me qui Eroit a la barriere de Vaugirard. A 
peine Etoit-0n ſur la place du Palais Royal, 
que le Fiacte ſe briſa. Le peuple attire par 
tes cris du cocher, & par fa curioſitè natu- 
relle, arciva en foule; les glaces de bois du 
Fiacre , qui eroienc levees , lui ſirent ſoup- 
gonner du myſtece, & il vit ſes conjectures 
veritiees , quand le cocher ouvrit, en ju- 
rant, la portiere. L'Oratorien qui avoit pre- 
vu le coup, avoit eu la preſence d'eſprit 
d'enlever la petite bordure de toile blan- 
che qui couvre la moitié du colet des ro- 
hes des Peres de' Oratoire, & qui eſt la ſeu- 
le ma: que qui diſtingue leur habillement de 
celui des J eluites, » & deſcendant ſans con- 
e trainte, 


1 (61370) | 
trainte , il entra dans un autre fiacre, en* 
criant à haute voix au cocher , aux Jeſui- 
:es de la rue Saint Amoine. Madame d'Er-- 
bigni, livree aux huees de la populace, pẽ- 
netra , ſans la moindre Emotion, dans le Pa- 
lais Royal, ou elle fut reſpectèe; & le peu- 
ple, abandonne à lui mème, s ẽpuiſa en con- 
jetures ſur le procede du Pere Jeſuite ,- 
car lOratocien paſſoit alors pour tel. Les 
hommes rirent de la ſingularitè, & les fem- 
mes, qui avoient apparemment des raiſons 


pour &re indulgentes, parlerent de cette 


demarche un peu extraordinaire, fi elle avoit 
&& vraie, comme d'une action mèritoire, à 


laquelle les plus zeles donnerent le nom 


glorieux de converſion. 8 

Il faut convenic, remarqua-le Chevalier, 
que le Palais Royal fe trouva-la bien a pro- 
pos pour tirer Madame d' Erbigni de l'op-- 
probre dont la populace alloit la couvrir. 
Ce qui m'amuſe dans cette aventure, reprit- 
Madame de Sarme, c'eſt le fang froid du GE- 
neral qui trouve dans une action fi deshono- 
rante les moyens d'avilir fes ennemis. Avi- 
lir, Madame, repartit Brochure? Le public 
penſa bien differemment, & les Jeſuites auſ- 
ſi. Je me rappelle que le Pere Berthier , après 
avoir lu le detail de cette anecdote , me. 
dit que les ennemis de leur Societe la ſer- 
voient ſouvent, en cherchant a lui nuire. La 
Marquiſe , repartit le Chevalier, n'eſt pas. 
au fait des motifs qui determinerent le Ga- 

M 


(138) 


zetier de TrEvoux à &expliquer de la ſor- 
te, & elle me permettra..... De vous 
taire, repliqua Madame de Sarme : vos re. 
flexions ne touchant point mon ſexe, je- 
mai pas la curioſité de les entendre: ail- 
leurs il me ſemble que Brochure vouloit 


nous parler de I Abbe de Courval. Il vit, 


TEpondit-il, ainſi que j'ai eu l'honneur de 


vous le dire, avec Madame d' Erbigni, qui a. 


pouſſe la complaiſance juſqu'a vouloir qu'il 
prit un appartement chez elle; mais I'A bbs 
Sen eſt excuſe par une fauſſe honte. Il fort 
le matin en ſoutane, & il ne veut point 
qu'on lui reproche de dire la Meſſe dont 
ila beſoin, parce qu'il travaille peur le Thea- 
tre, dont il a un plus grand beſoin encore. Il 
craint d ailleurs qu'on ne diſe de lui ce que 
le grand Rouſſeau (e) diſoit de Abbe Pe- 
legrin qui Etoit dans le. meme cas: 


Le matin Catholique, & le ſoir Idolitre, 
dine de VAutel, & ſoupe du Theatre. 


4 L'Abbe étoit cependant oblige de dire- 


de) Quand je dis le Grend Rouſſeau , je ne pre- 
tends pas, porter la moindre atteinte a Villuſtre 
Citoyen de Geneve, dont jadmire les Ecrits, & 
reſpecte les mœurs, Tous ſes ouvrages, & notam- 
ment la Nouvelle Heloife., qu'on atres-ſtupidement 
cxitiquee, annoncent qu'il a plus d' eſprit que ce 
Poëte nen avoit ; mais les belles Epitres & les 
Odes ſublimes de celui- ci lui ont mèritè le nom de 
Grand, & je ſuis Puſage en le lui donnant. 
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fa Meſſe tous les jours, ou de rembourſer 
un Marchand Frippier avec qui il avoit tro- 
qué le prix de 400 Mefles contre deux ha- 
bits noirs (F). Je croyois, reprit le Cheva- 
lier, Courval plus à fon aiſe; il a eu au- 
trefois la Marechale de * **; Cela eſt 
veai , repliqua le Colparteur , mais stant 
aviſe de manquer a M. de Voltaire & à elle- 
meme , elle le chaſſa, ſoit pour venger le 
Poete , ſoit pour le punir de l'indècence 
du mot. Eh, quel eſt ce mot, demanda la 
Marquiſe? Un quiveque libertin qui n'au- 
roit pas du choquer dans la bouche d'un Ab- 

bè, reprit Broehure. 2 

Madame la Marschale de *, ayant 
entendu dire que la premiere TragEdie de 
Mariamne, que M. de Voltaire avoit miſe-- 
au Theatre, valoit mieux que la ſeconde, 
ſouhaita un jour qu'il la lui lat. Le Poëte 

fe preta d autant plus volontiers & ce deſir, 
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(H Covrval-eſt un nom imaginaire, mais l'a- 
venture eſt reellement arri vèe a Macarty , Prertre 
Hibernois, qui hypotequa au nomme Hamelin, 
Frippier, rue Dauphiae, le produit de 400 Metles-. 
pour le 1 deux habits noirs. Le Sacriſ- 


dain de Þ*Egliſe- du Saint- Eſprit donnoit une carte 
al Abbe, au moyen de laquelle le Frippier tou- 
choir 15 fols par Meſſe. Ce Macarty eſt le meme 
qui ècrivit un jour la Lettre ſuivante a un de nos 
Princes du Sang qui le protégeoit. | 
MONSETGNEUR, wg | 
Sl votre Alteſſe Sereniſſime ne m'honore_ de ſesbontzs: - 
dans la ſituation ou je me trouve, elle me reduira & 1a: 
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qu'il penſoit comme la Marechale. II 10 
donc fa piece telle qu'il Vavoit compoſee 
quand elle tomba. Dans la penultieme ſce- 
ne du dernier acte, Mariamne empoiſonnee 
venoit mourir aux yeux d'Herode qui, ſe 
reprochant fes jalouſies & ſes fureurs, fe 
jettoit a fes genoux, en lui difant ce vers: 


Vis pour toi, vis pour moi, vis pour not 
chers enfants. 


La Mar&chale frappee de ce vers que le 
Poëte rendoit avec attendriſſement, verſz 
des larmes. Courval qui Sen appergut, Sa. 
viſa de lui dire: Ne pleurez pas, Madame, 
il y en aura pour tout le monde. 

M. de Voltaire s' offenſa du propos; la 
Marechale, outrée de ſon cote que Abbe 
ofat j jouer le mot avec elle en bonne com- 
pagnie, le mit à la porte fans lui payer le 
mois commence , a dit la chronique. Elle 
fit tres bien, repondit la Marquiſe ; de 
pareilles impertinences meritent d' etre cor- 
rigées, & depuis long- temps cet Abbe paſſe 
pour un fat. Je me ſouviens fort qu'un 
homme de fa robe, a qui javois remis le 
ſoin de ma Bibliotheque avant que Brochu- 
re Sen-melat, me le prẽſenta un jour, & 
que le gros Pretident me dit, après qu'ils 
furent fortis, que ces deux Abbes n'etoient 

pas la meilleure compagnie de Paris. Je 
connois les „ repliqua le Colpor- 


1 we 1% % VU Vow YV 


(9 ct @ Ov uv 


( 141) 


teur & je ſcal pourquoi M. le Preſident 
vous parloit ainſi, Eh pourquoi, demanda 


vivement Madame de Sarme ? Parce qu'il a 
ere , repondit Brochure, temoin preſque 
oculaire du premier EvEnement qui rendit 
Courval cElebre. Madame de **# , plus 
Epriſe de la rẽputation de Abbe que de 
fa perſonne , lui fit une prevenance dont 
le rEſultat fut de amener a ſon lit; on paſſa 


la nuit la plus agreable du monde. Le ſo- 


leil luiſoit depuis long- temps, quand Ma- 
dame de **, offuſquee par ſes rayons , 
tira les rideaux de ſon lit. Les portraits de 
tous ces ancetres , qui decoroient fa cham- 


bre a coucher, " frapperent ; & comme {t 


elle s'Etoit repentie alors de ce qu'elle yenoit 
de faire, elle dit a Courval : L'Abbe, que 


penſeroient mes aieux, que diroient tous ces 


 Officiers Generaux qui ont verſe leur ſang | 


pour la Patrie, Fils me voyoient avec toi? 
Ils diroient, repartit Courval , que vous 

eres une Catin, Madame de ***, qui vou- 
loit qu'on reſpectàt ſes epigrammes & ſes 


vices, s'emporta, & ayant tire dix louis de 


ſa bourſe; elle les donna a Abbe qui les 
regut, en promettant de ne paroitre jamais 
a ſes yeux. Ce tort-là, reprit Madame de 
Sarme , n'eſt pas eſſentiel, & la vanitẽ dee 
placte de Madame de *, meritoit la rE- 
partie de l Abbe. Ce jour, repliqua Brochu- 
te, fut malheureux pour lui. Madame la 
Comteſſe de #*# , à qui les ſpectacles four= 
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S 
niſſent un fond que ſa galanterie Epuiſe rare. 
ment, trouvaAbbe a FOpera ; elle l'appel- 
la fous le pretexte de lui faire dire du mal 
de Ia Guirlande qui v'avoit pas beſoin des 
mancuvres de la cabale pour tre ſifflée, 
& elle lui propoſa de venir lui rendre viſi. 
te a minuit. L Abbè fut exact à linvitation; 
la Comteſſe, qui Etoit déjà couchee,, lui 
permit de s approcher d'elle; & celui- ci 
$'Etant. dEpouille de ſes ornemens facerdo- 
taux, ſe jetta rapidement dans les bras de 
Madame de ***. Vous vous rappellerez 
que Courval avoit paſſe la nuit, & que fon 
ame, ancantie par linſomnie, ne pouvoit 
guete $'occuper de toutes les reflexions 
voluptueuſes dont la Comteſſe le croyoit 
ſuſceptible. L' Abbé, s'appercevant de fa 
ſituation, voulut preluder en portant ſes. 
mains ſur la plus belle gorge du monde, la 
Comteſſe, offenſee de ce preliminaire , jetta 
FAbbeé hors de ſon lit; Courval, conſter- 
ne, demanda à Madame de *** d'ou pro- 
venoit ſon couroux : De votre inſolence, rè- 
1 apprenez, mon petit Abbe, que 
or/que je vous paie pour venir ici, ceſt 
pour mes plaiſirs , & non pas pour les võtres. 
Cour val interdit ſe retira , & borna ſa ven- 
geance à faire quelques Epigrammes-contre- 
cette femme, & a tacher den ſEduire dau- 
tres qu'il peut voir ſans defiance , parce 
que S etant ct le rEpEtiteur de preſque 
tous les theatres particuliers, il va a toute 
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keure chez toutes les Dames qui jouent 1a. 
Comedie. Convenez donc, reprit la Mar- 
quiſe, que cette manĩe que Boiſſi a drapee- 
dans la folie du jour, prend en France avec 
bien de la fureur: il ſemble plus on 
s'acharne a mepriſer tat de Tomédien „ 
plus on veut ſe rapprocher de lui; tout. eſt: 


de venu acteur. Un des contrevens-de mon 
cabinet de jour stant briſe avant hier 


jenvoyai chercher le ſerrucier pour le rac- 
commoder ; mais le laquais charge de cette 
commiſſion, me rẽpondit qu il ne pouvoit. 
venir, parce qu'il s habilloit pour jouer 
Tancrede. Que cela ne vous Etonne pas 
Marquiſe, reprit le Chevalier ; j'ai un de 
mes gens qui eſt Fornement dn-Theatre du- 
Temple, & qui, faiſant, il Y a huit jours, 
Oroſmane, mugit pre ſque auſſi agreablement 
que Lekain, Voila, par exemple, repliqua 
Madame de Sarme , ou je ne vous ſupporte- 
point: vous raimez: pas Lekain que Pa- 


ris trouve delicieux. Que manque: t. il A. 
cet Auteur? De la figure, de la voix, de 
la verits & des . „ rẽpondit le Ebe- 


valier. Javoue, reprit la Marquiſe , que ſa 
voix n'eſt point agreable.. Le terme eſt 
modere , repartit le Chevalier, & il con- 
vient mal à * ſepulchcal de ce Co- 
mẽdien. Je ſcai qu'il plait à la moitié de 


Paris, & que Vhebete: Provincial , qui ſe: 
laiffe ſarprendre par de grands bras.& des 


cris , trouve Lekain admirable; mais quand 
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on connoit le theatre, & qu'on veut ſuivre 
de pres cet uſurpateur de reputation, on 
eſt force de convenir qu'il n'a pour lui que 
la beauté de Vattitude , & Vexpreſlion des 
geſtes; encore verroit-on, fi on les ſuivoĩit 
de pres , qu'ils ne ſont pas naturels, & 
qu' tant compaſſes au miroir, ils ont une 
uniformite qui, ſentant Petude & la con- 
trainte , n'ont pas l'air d'avoir Ete diriges 
par la ſituation: d'ailleurs votre Lekain eſt 


un convulfionnaire qui, ne ſaiſiſſant jamais 


le vrai ſens d'un role, eſt toujours au dela 
de la nature. Aboyeur eternel , il eſt fu- 
rieux dans toutes les politions ; ainſi je 
conclus qu'il faut qu'il ſe borne a jouer les 
roles de martyr , ſi analogues a fa figure 
pitoyable ,. & à fa voix piteuſe. Je vois, 
rẽpartit la Marquiſe, que je n'y gagnerai 
rien; ainſi laiſſons- Ia les Comediens de. 
profeſſion, & parlons des gens du bel air 
qui veulent fe donner en ſpectacle. Ou 
abourit cette manie , dites-le-moi,. je vous 
prie ? Où elle aboutit , repliqua le Che va- 
lier; à arranger les affaires de cœur, & 
tromper les ſurveillants, les meres vigilan- 
tes, & les maris jaloux. Une femme ou 
une fille qui ne peut voir ſon amant, qui 
vit cependant dans la meme ſociete , con- 
vient de prendre dans la piece qui eſt ſur le 
tapis, un cole qui ſe rapporte a ſa ſituation, 
& les deux amants jouiſſent du plaiſir d'un 
tendre Epanchement , & de parler. * 
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deux heures le langage de amour , ſans 
que leurs ſurveillans , toujours ridicaliſes 


dans ces comedies , puiſſent fe plaindre. 
Au contraire, on les voit enchantes du talent 


de leurs Femmes ou de leurs Filles , ap- 


plaudir a leur jeu, & ſe Feliciter tout haut 
d'un art dangereux qui doit faire le mal- 


heur des admirateurs. Cela neſt pas mal- 
adroit , dit Madame de Sarms, & j'adopte 
volontiers les remarques que vous faites 2 


ce ſujet. Rien reſt fi poſitif, repliqua Bro- 


chure, & j'ai vu 'Abbe de Courval vivre 
long · temps du bene fice que la diſpoſition des 


roles lui procuroit de la part des amans 


qu'il rEunifloit ſur la ſcene, 


Mais mon ſerrurier & le laquais de Mon- 


ſieur, reprit la Marquiſe, n'etant pas dans ce 
cas, pourquoi ces animaux-la jouent - ils? 
Pour ſinger les grands, Madame, repliqua 
Brochnre, & ſe donner un air. Vous ſcavez 


qu'a Paris rien n'eſt ſi arrogant que le petit 
peuple & la Valetaille; ce ſont exacte- 


ment les Arleguins de la ſociete, dont la 


fareur halourde eſt de parodier tout: on va 


aux Tragedies qu'ils jouent, comme aux 
Parades du Boulevard, ou Von met fa rai- 


ſon a V'ecart pour s amuſer davantage. 


Jai vu, reprit la Marquiſe, une Fille de 
Paris vickwment entichse de ces bouffon- 


neries; elle y paſſoit reellement la moitie de 

ſa vie, & finiſſant par jouer la grandeur, 

elle donnoit 2 Giles „ au bon homme Ca ſ- 
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ſandre ou à Maneſelle Ziſabelle (g) un 
preſent , comme elle donna autrefois une 
tabatiere à Lekain. Ah, palſemblen, 8c. 
cria le Chevalier, il n'y a plus d'enigme, 
& vous nous parlez ici de la Peliſſier / Il 
eſt vrai, repliqua le Colporteur, que dans 
le tems meme qu'elle montroit en ville, elle 
avoit Vorgueil de faire une penſion aux 
Directeurs des Marionnettes pour lui jouer 
deux parades par jour. Avant d'aller plus 
loin , dit la Marquiſe, je veux ſavoir ce 
que vous appellez montrer es ville. Je ne 
ſais trop , repartit , Brochure , comment 
vous gaſer cela; mais figurez- vous un mat- 
tre de danſe qu'on ne paie qu'au mois, & 
qui prend dans chaque maiſon ou il donne 
lecon, un cachet qu'on retire a Vexpiration 
du terme. La Peliſſier avoit la vogue, & 
FAngleterre ſeule, qui Etoit alors en paix 
avec nous; lui valoit des ſommes confide- 
rables. Un Comte Allemand, qui en devint 
amoureux, la captiva de fa gon, qu'il ne lui 
fut plus poſſible de continuer Vexercice d'un 
talent auſſi lucratif. Le Comte, Allemand 
dans tous les points, Etoit de tout le corps 
Germanique l'obſervateur le plus rigide de 
Etiquette: cette humeur orgueilleuſe pa- 
roiſſoit juſtifice par le titre de ſouverain qu'il 


( g) C'eſt le nom des perſonnages qui figurent 


» - dansces Parades, eſpeces de Comedies dont le jeu 


des mots & la grofliere equivoque font le merite, 
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portoir ſans uſurpation, LID il fourniffoir 
deux hommes au contingent de Empire , 
& que ſon auguſte viſage ẽtoit empreint 
ſur un morceau de cuivre blanchi avec 
plus d'art que de bonne foi, qui couroit 
pour trois ſols dans toute Verendue de ſa 
domination. Le Comte aimoit vivement la 
Peliffier , mais pas aſſez pour lui laiſſer une 
ſorte de liberté ſur ſes gouts les plus indit- 
ferens. Ses compagnies & ſes lectures 
Ecoient reglees par ſon amant ; ce n'eſt pas 
qu'il fut jaloux : amour ſeul de la grave Eti- 
quette le decidoit en tout. Les allees du 
Palais Royal & des Tuileries , ou les fem- 
mes de Robe, & les Fermieres générales, 
ſe promenoient , Etoient interdites à la Pe- 
liſier; elle ne pouvoit paroitre que dans 


celles on, à aide du microſcope, on dèvelo- 
poit quelques Ducheſſes ou des Femmes 


a ſeize quartiers. Le Comte vouloit bien 
qu'elle regut compagnie , mais 1] falloit que 
les hommes qui venoient lui faire la cour, 
fuſſent Chevaliers de Malte, ou au moins 
Capitaines de Cavalerie; & les Demoiſel- 
les du monde qu'elle pouvoit voir, de- 
voient ètre entretenues par des Princes ou 


par des Ducs. La manie de ce faſtidieux 
Comte me rappelle Vufage ridicule quis ob- 


ſerve dans les cercles ennayeux de beau- 

coup de. Provinces d'Allemagne , ou un 

Etranger ne peut avoir la prerogative de 

danſer avec une Madame à ſeize Quariiers 
| 2 
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u'il n'ait etale ſes titres; & &il deſcehdoit 
en droite ligne des Duchatele: & des Beau. 
fremont, & qu'il fur au ſervice ſans avojr 
le rang de Capitaine, i] ne pourroit etre que 
Spectateur immobile de ces fetes genealo- 
giques , ou amour propre porte Fennui 
dans le ſein des plaiſirs. La Peliſſier con- 
trainte juſques dans ſes lectures, ne pou- 
voit lire que P Armorial de l'Allemagne, 
I'Hiſtoire de l Empire, & quelques autres 
ouvrages ou les hauts faits des ancetres du 
Comte Etoient detailles avec la peſanteur 
des Erudits de Leipſick. Cette Bibliothe- 
que n' ẽ toit pas conſidèrable; mais il y avoit 
ſupplẽ en faiſant imprimer! Hiſtoire de tou- 
tes ſes poſſeſſions ; Domaines admirables dans 
leſquels l'œil percant des Phyſiciens avoit 
decouvert de Veau, de Vherbe & des chau- 
mieres. 

La table ſeule pouvoiĩt indemnifer la Pe- 
liſſier de la gene dans laquelle on la tenoit, 
Trois ſervices de ſeize plats analogues aux 

ſeize quartiers , formoient ſon ordinaire ; 
mais elle ne pouvoit trouver dElicieux que 
ce qui Etoit cher: & docile à la manie de 
ſon illuſtre amant , elle ne touchoit point 
aux mets qui n'etotent plus dans leur pri- 
meur : auſſi quand le plat de petits pois 
Etoit au deſſous de cinquante francs, le 
Comte vouloit bien qu'on lui en ſervit, 
mais il ne permettoit pas qu'elle en man- 


get. II lui étoit auſſi defendu de boire 
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tourne days ſes Etats, dewanda le Cheva- 
lier, que devient la Peliſſier? L'amant , rE- 


pondit Brochure, promet de lui faice payer 
exactement fa penſion; elle, de ſon core, 


jure d'ètre ſage, tous deux manquent a 


leur parole, & s'oublient. La Nymphe 
auguſte vapher bien deroger , deſcend a 
la roture ou à la nobleſſe du troiſieme 
rang, & elle ne retient des femmes de 
condition, dont elle a effleure le role , que 


la manie des caprices. C'eſt dans une de 


ſes fantaihes. qu'elle a pris Fervilly. Ah, 
bon Dieu, 8'Ecria la Marquiſe ! de quel fat 


ſubalterne Seſt-elle empẽtrẽe? C'eſt bien 


je petit Monſieur le plus ridicule & le plus 
avantageux que je connoiſſe. Je ſortois un 
jour de Opera,  Abboyeur avoit demands 
vingt foig mon carrofſe qui ne venoit point; 


Vervilly m'offrit effrontEment le ſien. Com- 


me je ioupois 4222 une maiſon of Von ſert 


regulieremevt a neuf heures, je Facceptai 
ſans balancer , parce que je Vavois. va deux 


cou trois fois chez ſa mere. Ce carroſſe, of- 


fert avec tant d'empreſſement , n'arriva 
point, puiſqu'it. n'exiſtoit pas; mais mon 
impudent , voulant ſoutenir la gageure, joua 


Vimpatience, cria dix fois qu'il  etoit le 
Gentilhomme de France le plus mal ſervi; 


jura qu'il feroit une rEforme dans ſa mai- 
fon, & partit incognito le talon rouge en 
Fair , & cherchant à travers la lueur des lan- 
ternes le moyen de ne point 1 ſes 
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eben dans la boue. C'eſt bien lui, reprit 
le Colporteur ; un Auteur de mes amis mit 
un jour malignement au bas de ſon portrait 
expole dans le ſallon du Louvre, les ſix 
vers ſuivants, qui peignent, on ne peut pas 


mieux, cet original ; 


Talons ronges & pid, poudre fur ſes ha- 

Bits (h). 

Pince comme un Danſeur 1 de lui rt 
R 

Verbiage ant fur tour, tan: pour „tan- 
10t contre, 

Son premier compliment ef deraler le 
montre, 

Meuble cher & peſant , oùᷣ cent colifie 
chets 

Montrent moins un Seigneur 8 "un Mare 
chand de cacſie is. 


Redites-moi ces vers que je les copie, dit 
la Marquiſe , ils peignent Vervilly d'apres 
Nature, & le voila tout crache ; mais vit- 
il ces vers? Un des premiers, rEpondit 
Brochure, & ils parurent ſi frappans, que 
Mademoiſelle d' Anville qui les lut au ſallon, 
ne voulut plus recevoir Vervilly qui Etoit az 


(*) Les Sous- Seieneurs ont la manie de ſe faire 
poudrer leurs habits au bas des deux faces de leur 
chevelure pour ſe donner un air de vivacite, &. 
perſuader que cette poudre eſt tombee des che 
veux en bonne fortune. 


„ 


(149) 
des vins qui n'avoient pas EtE recueillis 
dans un fonds noble, & fa haine pour la 
rotute Etoit telle, que, ne pouvant fe de- 
terminer à boire de l'eau de la Seine, qui 
Etoit commune à tout Paris, il envoyoit tous 
les jours cherche un barril d' eau a dix ſieues 
de la ville; mals f Etoit ſur de ne point fe 
meſalier en en buvant; elle ſortoit d'une 
ſource vive qui appartenoit a un Prince du 
Sang. . | 

Voila un perſonnage bien ſingulier, reprit” 
Madame de Sarmé; mais il falloit cependant 


qu'il fat fort riche pour mener ce train de 


vie bizarre & diſpendieux. Il jouiſſoit, 
repartit le Colporteur, de cent mille Ecus . 
de rente. Tu te moques de nous, perru- 
que, repliqua le Chevalier; la Table aux 
ſeize quartiers auroit deja emporte cette 
ſomme. Patience, Monſieur le Chevalier, 


patience, rEpondit Brochure, le Comte vi- 


voit deux annces dans ſes Etats, ou il s oc 
cupoit à faire battre ſa petite monnoie, 
faire couper ſes bois, & A tuer beaucoup 
de gibier qu'il vendoit forcement a ſes 
Vaſſaux : ſa maiſon qui n'etoit plus mon- 

tẽe ſur le ton genealogique, vivoit ainſi que 
lui, de lievres, de ſauciſſes, & du fin plat de 
choux vinaigres , mets delicieux , le ſeul 
des choſes communes qui tienne encore X 
etiquette Allemande. Ces Epargnesentaſ- 
{ces , le Comte reprenoit l'air ſouverain , & 
venoit jouer la dignits à Paris, ou il affec- 


„ 
toĩt modeſtement de parler de ſes troupes, 


de fa Régence & de ſes Miniſtres; & ces 


petites miſeres Vindemniſoient de l'égalité 
que le Francois le moins noble ofoit met- 
tre entre ſon Alteſſe & lui. Oh, ce ne ſont 
pas ſeulement , repartit le Chevalier, les 
Princes Allemands à qui nos petits inſectes 
titres manquent de reſpect; je me ſouviens 
qu'apres la paix d'Aix-la-Chapelle , un Prin- 
ce Souverain d'Italie , dont la maiſon eſt 
tres-ancienne , Etant dans Vappartement de 
la Reine, le Marquis de J * **, lui pro- 


poſa de jouer deux cens Louis au piquet, 


le Due ayant rẽpondu que ce jeu Etoit trop 
mince pour lui. Eh bien, Monſieur le Duc, 


repliqua le Marquis d'un ton perſifleur, 


je vais, ſi vous voulez, jouer dans un cent 
de piquet vos petits Etats contre une par- 
tie de mes Terres. Le Duc, indignè, ſe re- 
tita. Les hommes ſenſes blamerent Vinde- 
cence du Marquis, qui eut pour lui le ſuf- 


frage de tous nos illuſtres freluquets. 


Javoue, repartit Ja Marquiſe, qu'il y a 
bien de la petiteſſe dans les détails de VE- 
tiquette; mais on doit une forte de con- 
ſideration à un Etranger qui joint à fa naiſ- 
fance le titre de ſouverain toujours reſpec- 
table pour tous les hommes. Que on rie 
tout bas de ſon orgueil ridicule , paſſe ; 
mais on lui doit dans le public une honnè- 


teté de convention, de laquelle il eſt ſage 


de ne pas $'Ecacter. Quand le Prince te- 
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un nomme Meroberi , qui Etoit alors garcon 


de Bureau de la Marine, un appartement 


chez un Baigneur de la rue de Richelieu, qui 
Etoit mitoyen a celui que Madame d' Anville 
occupoit. L'hyvet ayant rappelle tous les 
honnetes gens a Paris, Mazanges , qui de- 
menroit place Royale, ne parut plus chez. 
e Financier ; celui-ci fut enchante de la ſẽ- 


paration , & ceux qui aiment à imaginer 
des raiſons qui puiſſent avilir les perſonnes 
auxquelles ils en venlent , fe turent ſar 
cet Evenement , parce qu'ils Vattribuerent 
a la variets des plaiſirs qui enchainoient le 
Non. „ I | 

D'Apvifle qui avoit acquis, par une fata- 


le experience , le privilege-d'etre jaloux, 


eut des ſoupgons qu'il voulut Eclaircire 
Maiſonneuve, Cf le nom du vieux griſon 
qui portoit celui de Galepin avant qu'il et 
juge à propos de faire banqueronte , fut 
charge de Foperation , & le maudit vieil- 
lard decouvrit que le Baron de Mazanges 
paſſoit , au moyen de la cheminee , dans la 
chambre de Madame d' Anville qu'il vit un 
jour dans les bras de ſon amant par le trou 


d'upe ſerrure. Le grifon, fier de ſa decou- 


verte, courut enfoncer le poignard dans le 
ſein de ſon protecteur, en lui devoilant la 
perfidie de ſa femme dont il vouloit igno- 
rer la conduite, en cherchant 2 l'approfon- 
dir. D'Anville monta, & il ne vit rien. Ga- 
lepin, que ſes yeux n'avoient point trompè, 
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voulut le perſuader de 83 de cette 
eheminᷣe tournante, qu'il aſſuroit avoir vue. 
Le Financier, outrè de Vinſolence du griſon, 
le punit, en le condamnant à copier une de 
ſes Comè dies. Vous me réduiriez, dit Ga- 


lepin, à mourir de fim, ou, ce qui revient 


an meme , a tranſcrire les Tragédies à la 
glace de Titus & de Teree (i), que j affir- 
merois ce que j'ai lhonneur de dire a Vo- 
tre Opulence (k); j'ai vu, continuale Sur. 
veillant, & quand je vois, je vois bien. Fi- 
niſſons, reprit financiè cement d' Anville , 
vous Etes un ſot qui n'avez que des yeux, 
& moi j'ai de la tete. Je ſais un moyen in- 


faillible qui m'aſſure de votre impoſture 
ou de Vinnocence de ma femme, a laquelle 
je ne crois cependant pas plus que de rai- 


fon. Epiez-par vous meme , ou par les Com- 
mis que je vous paie, le Baron de Mazan- 
ges la premiere fois qu'it reviendra chez 


ce maudit Baigneur, & ſur votre indication 


(i) Deux pieces deteſtables : la ſeconde ne fut 
pas achevee; la premiere meritoit le mème ſort; 
mais POpera. Comique en fit; juſtice par ce ſeul 
vers: 5 8 | | 


Titus perdir un jour, Un jour perdit Titus, 


(*) Il eft plvs narurel de dire à un Financier 
charge d'or, Votre Opulence , que de traiter de 
Grandeur un petit homme, & d* Excellence un Al- 
jemand dur & groſſier, comme il s en trouve par 
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micux àvec elle, fi Fon en croit la Gazette 


de Cythere. Vous pourriez , reprit le Che- 
valier, Etre ici dans Verreur , mon cher Bro- 
chure ; je crols avoir entendu dire qu'elle 
ne quitta ce fat que parce qu'il saviſa de 
faire un couplet ſur l'hiſtoire de 1a Chemi- 


nee, quia refidu-cette femme fort eclebre. 
Vous tombez ici dans un anacroniſme, re- 


partit le Colporteur , & anecdote de la 
Chemin&e eſt poſterieure de plus de deux 
ans aux vers mis au deſſous du portrait de 
Vervilly. Mais en vérité, reprit Madame de 


Sarme , je ne {cais d'ou je viens, & je crois- 


cue je ſuis une femme de l'autre monde: 
vous venez|'une & [autrede raconter-la une 
infinitè d'aventures dont je ne ſcavois pas le 
premier mot. C'eſt que toutes ces choſes, 
repartit le Chevalier, ſe ſont apparemment 
paſices dans le tems que vous etiez devote. 
Encore un coup, Monſieur, point de mau- 
vaiſes plaiſanteries, repliqua la Marquiſe ,. 
laiſſons-là vos propos, & Ecoutons Brochu- 
re qui va nous faire lᷣhiſtoiĩre de cette Che- 
mince. 5 
Le Baron de Mazanges , reprit le Col- 
porteur, devenu amoureux fou de Madame 
d'Anville, s'introduiſit dans fa maiſon de 
campagne, ſous le pretexte d'y jouer la Co, 
médie. M. d'Anville avoit la fureur de 
faire des pieces que ſa femme. avoit la ma- 
nie de repreEſenter. C'eſt a fart de ce Fi- 
zancier que nous deyonsle Flegmatique, le. 
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| Melancolique & les Dangers du Faſte, trois 


Comèdies dont les repreſentations lui cou- 
terent cent mille francs, Ce n'etoit pas. la 
precher d'exerple, mais telle eft la fata- 
tire des Auteurs & des Predicateurs ; ils s'e. 


levent toyjours avec vEhemence contre [es 


dẽfauts dans leſquels ils tombęent a chaque 
inſtant. Mazanges eut le bonheur de par- 


ler d'amour à Madame d' Anville, & d'enetre 


EcouteE favorablement; mais les yeux ja- 
loux du mari ne les quittoient point, & 


quand celui- ci Etoit oblige d'aller bavarder 


aupres d'un tapis de verd, où le traitant cruel 
boit, en guiſe de limonnade, le ſang des peu- 

les dans des coupes d'or, il mettoit à la 
ſujte de ſa femme un vieux griſon conſtam- 
ment attach à la. perſẽcuter. Deux Amans 
genes imaginent bientot des moyens pour 
rompre leurs entraves. Le Baron avoit a ſes | 
ordres un Machiniſte navite , qui, ayant à ie 
venger perſonnellement de M. d'Anville, 
imagina de ſouſtraire les deux Amans aux 
yeux des jaloux, & de les rEunir dans des 
momens ou on les croyoit fort éloignès l'un 
de l'autre. Il inventa pour cet effet une 
chemioe mouvante dans le gout des tour, 
de Religieuſes, au moyen de laquelle Ma- 
zanges pouvoit, quand il le défroit, paſſer 
dans l' appartement de Madame d' Anville, qui 
depuis long temps ne couchoit plus avec 
ſon mari, Le Baron ſongea d abord a ſe met- 
tre a Vabri du ſoupgon, en faiſant louer par 
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Javiſerai au 1 de mon honneur 
qu on veut Jeſer dans cette partie. Galepin 
qui etoit fait a ce jargon tinancier , jura 
d'obcir , & le lendemain Mazanges, qu'il vit 


entrer dans hotel ſuſpect , lui procura Voce. 
caſion de fe juſliner auprès de ſon protec- 


teur. D'Anville héſita, le Griſon afhrma , 


& le Fermier plein de rage & d'impatience , 


monta dans rappartement de ſa tenime qui 
n toit point a la maiſon. Arrive dans cet- 


te chambre funeſte, il imagina que s'il y 


avoit de la realite dans Vintrigue qu'il ſoup- 


gonnoit, il y avoit un ſignal convenu entre 


ſa femme & le Baron, & tirant une clef de 
ſa poche, il frappa deux coupe contre le 
mur mitoyen. Mazanges croyant que l'hor- 
loge du plaiſir venoit de ſonner pour lui, 
ſe mit dans le tour, & fe trouva dans les 
bras du Financier qu i] ne cherchoit point. 
On ne peut mieux peindre Fetmbarras du Ba- 
ron, & la ſorpriſe de d' Anville, qu'en com- 
parant le ur ſituation a celle de Tartufe & 

d Orgon, ſortant de deſſous la table pour 


ſur prendre le ſẽducteur de ſa femme. Ma- 


zanges revenu de ſon premier etonnement , 
prit le ton d'un ricaneur qui lui toit aſſez na- 
turel, & dit au Financier: eh, que faites- 
vous ici, Monſieur? croyez de Bonne foi que 
ce n'eſt point vous que j y cherchois, adieu. 
D*Anville ne ſortit de ſon abatteicent que 
pour ordonner a ſon portier de ne jamais 
laiſſer entrer Madame dans la Maiſon, eclat 
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ſcandaleux qui le perdit, parce que n'ayant 
pu reliſter a tous les Ecrits orageux quivin. 


rent fondre ſur lui, il tomba dans une lan- 


gueur qui ne lui laiſſa que le tems de faire 


un Codicile & ſon Epitaphe. 


L'un & l'autre font aſſez plaiſants pour 


que j je vous en faſſe mention; j'ai ici copie 
de la i piece ; ECOUtEZ. 


Codicile de Louis- Alexandre-Me:rophile. 
Auguſte d'Anvilte , Seigneur Haut-Juſti- 
cier de trente- Jour Paroiſſes, & de la rue 


de Grenelle 8. Honoré en partie. (1) 


7 . le FERPA fait de vives im- 
„ preſſions ſur une ame Elevee,' & qu'auſk 
„ delicat & plus convaincu que Ceſar qui 


y ne vouloit pas que ſa femme fut ſeule- 


„ ment ſoupconnee, j'ai vu de mes pro- 
„ pres yeux la fatale chemineeJ au moyen 
3 de laquelle mon honneur a ſouffert plus 


„ d'un échet, & que eclat de mon nom, 
5 & la gloire attachẽe au rang que j oc- 
„„ cupe, ne me permettent point de ſou- 


„ tenit plas long- tems le poids de la vie. 
„Jai refolu d'en ſortir, & pour cet effet, 


„ Jai choiſi le moyen le plus prompt en 


„„ me remettant entre les mains des Mede- 


(1) Ceft Aue cette rue que PHarel des Fer- 
miers Generaux eſt ſitue. 


ant 
win. 
lan- 
faire 


pour 
Opie 


hile. 
ſuſti- 


a rue 


2 


im- 
auſſi 
* qui 
>ale- 
pro- 
Ooyen 
plus 
om; 
j oc- 
ſou- 

vie. 
ffet, 
t en 
ede · 
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eins les plus fameux, & par conſEquent les 


plus expeditifs.EC] 56rant donc que la ſcien- 
ce de ces Meſſieuts m'arracheca dans peu 
de jours aux maux qui m'accablent, je 
vais, dans le preſent Codicile qui ne ſera 
ouvert qu'un mois après ma mort, diſ- 
poſer de cent mille cus, dont le rem- 
bourſement vient de m' ꝭtre fait, & ajouter 


quelques articles que j'ai omis dans mon 


Teſtament. 

» Primo, Je veux & entends que mes trois 
pieces de Thearre ſoient , 4 Fexemple de 
ce qui ſe pratiquoit pour les Tragedies 
4 Eſchile „ enfermees dans des boites 
d'or qu'on ouvrira alternativement au 
renouvellement de chaque Bail des Fer- 
mes Generales , pour Etre jouees & ap- 
plaudies. J'ai payé pour cela. Item. Je 
fonde à perpetuite une Fere lugubre qui 


ſera cElEbree tous des ans au jour anni- 
verſaire de mon trẽpas, dans Vhortel des 
Fermes ou mon Eloge ſera prononce par 


un des ſoixante heureux de la Compa- 
gnie, s ils en trouve qui ſcache lire & par- 
ler une autre langue que celle de Barrẽme. 
Item. Je donne & legue mille Ecus à cha- 
cun des beaux efprits qui diront du bien 


de moi après ma mort, & cipquante mil. 
le franes au Poëte qui fera dans une pie- 


ce de vers 'floge de mon gout pour les 
Arts, 


v Tiem, Je legue cinquante mille livres à 
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ceux de mes Neveux qui ne ſe ſeront pa 


rẽjouis de mon trepas. . 

„ Item. Je donne cent mille francs à Ma. 
dame d'Anville, fi elle n'eſt pas conſole: 
de ma mort lors de Vouverture da pré- 


ſent Codicile. 


» Item. Je veux & entends que de ex. 
cedent des Legs portes dans le preſent 


Codicile, il ſoit erabli a perpetuire un 
Hopital des Incurables, deftine à renfer. 


mer tous ceux quiayant eu la manie de ri. 
mer, ont eu le malheur d'echouer dans 
cette tentative, comme auſſi tous les 


Auteurs ſifffés, voulant quiils ſoienr ſer. 
vis par les faiſeurs de feuilles periodi. 


ques , & les autres Journaliſtes , dont le 
Public den! igre les productions imbecilles, 
tels que Freron, Abraham Chaumeiwx , 
Acarias de Serionne , d' Aquin, & quelque: 
autres plats Ecrivains qui changeront 
leur qualité d'Auteurs en celle d' Injir- 
miers privilegies dudit Hopital, 


» Lobjetde cette fonda: ion citoyenne, 


Erant de dElivrer le Public de l ennui que 


tous ces Barbouilleurs de papier dif- 


tillent impunẽment tous les mois, je pre- 
tends que tout Malade & Are de 
Hôpital des Incurables, qui conſpirera de 
nonveau contre le Public, en reprenant 
la plume, ſoit expulſẽ de ſa retraite, & 


condamne A la peine cruelle de lire fes 


propres Ovuvrages qu ſeront tires a cet 
5 effet 
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» effet de la —— 'Hopital oi ils. 
v ſeront depoſes comme ſomniferes effica- 
» CCS. 5 | | 
„ Item. Je veux que ſur le frontiſpice de 
». la maiſon ou tous ces Ecrivains faſtidieux 
v ſeront renfermeEs, on poſe un marbre noir 
„ ſur lequel on gravera ces mots en lettres 
„ rouges. 


Tombe au des Sorts. 


» Iiem. La Demoiſelle Brillant m'ayant- 
» fait entendre que des remords la preſ- 
„ ſoient depuis long- temps de quitter le 
» Theatre & la vie diſſolue qu'elle en croĩt 
» inſeparable, je lui legue une ſomme de 


v dix mille francs pour-Vaider à vivre dans 


» Thonnetete, leſquels paſſeront a ſes en- 
„ fans légitimes & autres, en cas que, laſ- 
» ſee de la decence ſi peu compatible avec 
„la fagon de penſer qu'elle attache a ſon 
» Etat , elle redevienne Mademoiſelle - 


„Brillant. 


„ Jem. Je veux que lon grave fur mon 
v tombeau cette Epitaphe que j'ai compo- 
». ſee moi- mème, dans la crainte que les 
». PoEtes qu'on en auroit charges, ne me 
»- louaſſent trop. | EV: 


Dans ce Tombeau repoſe un Finan- 
cars. | 
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4¹ Jo de ſon Etat la gloire & la cri- 


rique, 
Genereux , equitable „& toujours ſin- 
gulier. 


Souvent il ſoulagea la miſere publique, 


Paſſant , priez pour lui, car il E le 
. 


Les dernieres volontes du Financier ne 
furent exEcuteesen aucune maniere, & ce 


fut moins la faute du Teſtateur que celle 


qu ſiecle. Les tragedies furent relEguees 


dans une Bibliotheque, dont le fond avoit 
EtE fourni par la Veuve Oudor ,cette fem- 
me cElebre , qui imprime a Troyes tous ces 
Livres merveilleux, connus ſous le nom de 
la Bibliotheque bleue. Le Panegyrique ne fut 
Point prononcẽ, parce qu'on ne put trouver 


dans les ſoixante Fermiers Generaux d' hom 


me en Etat de parler d'autres objets que- 
du Papier timbre, du Tabac, des Droits 
d'emree, de Chevaux, & de Filles d Opera. 
Les beaux ef prits n eurent point leurs legs, 
parce que d' Anville fut a peine expire, qu ls 
firent des Epigrammes jnjurieuſes contre fa 
memoire ; & le rimeur, qui Vavoit mis au 
deſſus de Mecene pendant ſa vie, publia 
deux jours après ſa mort un Poëme burleſ- 
ue, dans lequel, eſſayant de prouver que 
d'Anville Etoit un ſot, il fit des Pro- 
ſélytes. Les Neveux du défunt, ayant ſo- 


kmnife octave de ſa mort par un grand 


1 


1 
bal, furent privés de leurs legs, & la veu- 
ve, qui ſe remaria trois ſemaines après, ne 

t jouir des cent mille francs qui luiẽtoĩent 


donnès ſous la condition impoſſible d'ètre 


inconſolable. L'H#&piral des Incurables, 
dont la fondation auroit aſſure les plai- 
firs du Public, & la fortune des Libraires, 
ne put avoir lieu, parce que les fonds n- 
toient pas, a beaucoup pres, ſuffiſants pour 


| Fentretien de la dixieme partie des plats- 


Auteurs & des froids Journaliſtes dont! Eu- 
rope littèraire etoit inondee. Ainſi Freron 
continua a ronger des os dans ſon grenier, 
Chaumeix a abboyer contre les Encyclope- 
diſtes , & Serionne à croupir dans les ma- 
rais de Bruxelles. Mademoiſelle Brillant, a 

ui undesexccuteurs duTeſtament de d'An- 
ville alla faire part des diſpoſitions que le 
Codicilecontenoit en fa ſaveur, ſe jetta aux 
genoux de Vhonnere Ecclẽſiaſtique qui luĩ 
porta la parole, & lui jura que les repro- 
ches amers qu'elle avoit à ſe faire, ne lui 
permettoient plus de reſter au Theatre, & 
qu'elle vouloit expier ſes erreurs dans la 
penitence la plus auſtere. L' miſſaire curieux 


par Etat , lui ayant demande quels Etoient 
les reproches qu'elle avoit a fe faire, ils 
| ſont innombrables , rEpondit-elle , & un ſie- 
cle de doulevrs ſuffiroit a peine pour les ex- 
pier. La Brillant paroiſſant alors penetree-: 
d'un repentir ſincere, verſa un torrent de... 
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armes, & repetantdix fois qu'elle ne fe par- 


donneroit jam ais la conduite pea Ediftanite 
qu'elle avoit tenue avec les hommes. L'Ec- 


cleèſiaſtique eut beau lui dire que la verite de 


ſes remords effaceroit les deſordres de ſa 
vie paſſèe; les choſes conſolantes que vous 
me dites, repartit / Actrice, ne m'excuſeront 
jamais à mes yeux; & quoi que vous en di- 
hez, jaurai toujours a me reprocher pre- 
mierement , d'avoir donné mes premieres fa- 
veurs a un Lieutenant de Milice que j'ofai 
pretèrer betement à un Commiſſaire de Po- 


lice, homme aſſez experimente dans ſon 


art pour conduire les premiers pas de mon 
enfance dans un libertinage honnete qui au- 
roit pu me mener aux richeſſes, & de Vopu- 
lence à la vertu. 

Secondement: Jai à me reprocher davoir 
paſſe a VOpera Comique les deux annees 
qui ſuivirent la funeſte victoire que le Lieu- 
tenant de Milice remporta ſur moi; ce tems, 
où mes charmes auroient pu me procurer la 
perſpective d'un ſort heureux, a ete paſſe 
avec ces Poëtes qui m'avoient mis a_/aloyau 
pour toute nourriture, & avec des Maitres 
de danſe qui me payoient avec des entre- 


Chats. 


Troiſtemement: : Jai \ me  reprocher d'a- 
voir recu chez moi le nomme le Sueur, Au- 
teur poſtiche de Ja Roſe, dont Piron lui fit 
preſent , comme on donne un habit à un 


. 
komme qui eſt nud. . ombre d'auteur” 
me faiſoit tous les matins un petit Madrigal 
qui flattvit mon amour propre, quoiqu'i} 
m'y delignat ſous le titre de Climene , nom 
trivial qui, rimant à peine & à chaine, fours 
nit des lieux communs aux verſificateurs , 
& donnent une ceElEbrite: momentane aux 
jeunes perſonnes qui aiment A ètre flattées. 
J'erois dans ce cas, & i] n'y a pas un Ma- 
drigal de ce le Sueur qui ne m ait coute une 
longe de veau, & qui plus eſt, une nuit. Je 
ne declame point contre le livre de Bouche- 
rie, les longes de veau ſont comptees , & 
ma cuiſiniete eſt en regle; mais ou. repren- 


dre les nuits blanches({ m ) que j'ai paſſèes 


avec ce rimailleur! On trouver ces Finan- 
ciers qui venoient m offrir des Mezieres (n), 
& un-Equipage faſtueux? Ou trouver cette 
foule ,d'etrangers que je lui ai ſacrifiès? 
Concevez done, que ſans ce tems perdy 
j'aurois fait des dupes einq ans piutot, Sont- 
ce-la des pertes faciles a reparer ? je vous 
le demande. 


(n) Celt ainſi que les filles appellent les nuits 


qui ne leur ra pportent que du plaiſir. 


(1) Ceſt le nom d'un Caiſſier des Fermes Gene- 


rales qui ſigne tous les billets de la Compagnie. 
Un Mezleres eſt en France un effet courant qui. 


vaut de Pargent comptant. Les Fermiers Generaux, 


qui ne veulent point s'abbaiſſer juſqu'à manier de- 


or, paient avec ce papier les faveurs qu'ils ache 
tent. | | ; | 


rn 
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Onatricmement : Jai a me reprocher de 
mavoir pas mis à profit toutes les bontes du 
Maréchal de Lowendal, dont j'ai ete deux 
ans la Maitreſſe de campagne; j avois la diſ- 
poſition des graces. Des Commis dignes de 
la corde par leurs exactions, venoient implo- 
rer ma protection, & au lieu de les laiſſer 
pendre convenablement, j'avois la bètiſe de 
me contenter de cent louis, & de leur per- 


mettre de vivre: mais ma plus haute folie 


eſt celle de n avoir pas acheve de ruiner un 
General dont le Brabant & la Holla nde 
pay oient les plaiſirs. 


Cinquiemement: J'ai à me reprocher d'a- 
voir aime un homme aſſe z mal- à- propos 


pour en faire mon mari , & d'avoir paſſe 
trois mois avec lui ſans le tromper : aveugle- 
ment qui nait de ['inconſideration d'une jeu- 
ne perſonne qui neſcait pas que le tems per- 
du ſe recupere rarement. | 
Siviemement: Jai à me reprocher de n'a- 


voir pas garde un tas de Financiers dont 


j aurois eu la ſatisfaction de déranger les 
affaires, ſi j av ois eu la prudence de faire 
taire des inclinations ridicules, & de prè fe- 
rer la fortune aux plaiſirs, c eſt-à- dire, I'u- 
tile a Vagreable. | 
Septiemement : J'ai a me reprocher de per- 

dre du tems à vous faire ma confeſſion , & 
de ne vous avoir point ſubjugue pour la ra- 


tetẽ du fait. L/honnete Eccléſiaſtique, qui 


venoit d entendre les ſepi peches moriels de 


=. 
Mademoiſelle Brillant, parut d'abord ſcan- 
dalife des avances de cette Actrice; mais 
ii demeura: le ſcandale parut, ou pour 
mieux dire augmenta. Brillant, charmee de- 
cette conquete que la ſoutane & le petit 
colet lui rendoient reſpectable, propoſa à 
ſouper à ce nouvel Amant. Un abyme en 
entraine un autre; mon homme tomba dans 
ſe piege : IActrice, qui aimoit les ſcenes 
ſingulieres, appella ſa femme de chambre, 
& fit deshabiller Þ Abbe qui paſſa d'un bain 
aromatique dans les bras de ſa conquete 
ui avoit donne des ordres ſecrets pendant 

que Abbe ſe purifioit dans le bain. 

Il n'y avoit pas une demi-heure que cet 
aimable couple Etoit plonge dans le ſein de 
a volupte', qu'on entendit ouvrir la porte 
de la chambre. La Brillant, qui at tendoit 
ce nouveau venu, lui dit ſans ſe deconcer- 
ter : Eft-ce-vous Pere Eliſee? L'Abbè frap- 
pe de ce nom, entr'ouvre le rideau-, & au 
moyen des bougies qui<ctoient ſur la table 
de nuit, il appercut un Carme Dechaux qui 
venoit rEciter ſes matines entre deux draps. 
Cet EvEnement inattendu ſurprit le bon Ec- 
clefiaſtique qui voulut d'abord fe retirer; 
mais Actrice lui ayant montre la largeur du 
lit , lui fit entendre qu'il y avoit place pour 
trois. Pendant ces petits propos, le Meine 
te depouillant de la ſouguenille] du Mont 
Carmel, ſe preparoit a jonir des plaiſirs les 
plus vifs; mais quel fut ſon Ecopnement 3 
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forſque poſant ſon manteau ſur un canaps, 
il appercut un petit collet & une ſoutane! 
Eh ,dis-moi , ma reine, s'écria le vEnerable 
Pere Eliſee, combien ten faut-il aujour. 
d'hui? Oh, ne t'effraie pas,gros coquin, re. 
prit la Brillant, Monſieur eſt un Pretre habi. 


tus de S. Sulpice, que des affaires de famille 


ont conduit ici, & comme il s'eſt troy. 
ve mal, & que je mai qu'un lit honnete à 


lui offrir, il a bien fallu qu'il ſe couchät 


a. cote de moi, mais l'ordre de nos arran- 
gemens ne ſera point interrompu , & viens 
ſur le champ prendre ta place ordinaire: 


Mais ſi j'allois me tromper , rEpondit le 


Carme, Oh, cela n'arrcivera pas, repliqua 
FAttcice, & la decence, dont je ne me de. 
partirai jamais, veut que. je ſois une barcie. 
re entre Abbe & vous. Celui. ci ſe cachant 
ſous le drap, n'oſoit articuler un mot, tan- 
dis que I'Enfantd'Eliſee, plein d'audace & 
de luxure, s' occupoit avec fermete 2 faire 
oublier tout Univers a Actrice. Le Carme 
aſſa des plaiſirs a une converſation ſecrete, 
dont le reſulcat ne ſervit qu'a redoubler la 
ſurpriſe & la honte du pauvre Abbe. Le 
Pere Eliſce ſe leva ſous le pretexte de laiſ- 
ſer le champ libre au premier venu, & met- 
tant ſur le canape tout ſon affublement mo- 
naſtique, il prit la ſoutane, le collet & le 
grand manteau du vEnErable Abbé, s'&- 
clipſa dans cet attitail, & revint a ſon Cou- 
vent. Sa qualité de Prieur lui donnoit la 
liberte 


} 
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|:berte d'cntrer & de ſortir a toute heure, 


Le Frere Portier, ſurpris de la mètamorpho- 


ſe, en demandale motif à ſa Reverence; & 
comme le Pere Eiifee honotoit cet Agent 
de ſes bontés, il lui raconta ſon hiſtoire. 
- Portier , jugeant que A bbs ne pourroit 
fortic qu'en prenant Fhabit de Carme qu'on 
lui avoir laiſſè, conſeilla au Prieur de pouſ- 
ſer cette aventure en faiſant arreter le faux 
Carme. Le Pere Eliſee, qui ne demandoir 
pas mieux que de fe venger d'un rival af- 
ſez temeraice pour lutter contre un membre 
d'un Ordre Religieux, dont le nom devenu 
proverbe a Cythere, aſſure le talent, ſaiſit 
avec joſe le conſeil du Frere, & reprenant 
auſſi-tot ſa caſaque uniforme , il alla avec 


un Compagnon fe mettre en embuſcade 


dans la rue des Foſſes.de M. le Prince, ou 
la Brillant demeuroit alors. L'Abbe ſortit 
avec habit de Carme, ainſi qu'on Vavoit 
prevu. A peine eut-il fait quatre pas, que 
laſpe& de deux hommes habiilss comme 


loi, le firent retourper en ariiere, les deux 


Religieux le ſuivirent juſqu'au Luxem- 
bourg ou il alloit ſe} jetter, lorſqu'une Eſ- 
couade du guet 2 pied, à laque ile ils le li- 
vierent, Varreta & le ads fit chez le Com- 


wilſaire du Quartier, cu il fut joint par ſes 


dèenonciateurs. 

Le faux Carme interpe!! 's par le Pere Eli- 
{ce de dire ou il avoit pris habit qu'il por- 
toit, avoua ſans deguilement la verite du 

P 
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fait. Le Commiſſaire, 22, par hazard, eroit 
honnète homme, ne voulut point accabler 
ce malheureux Abbe; & faiſant obſerver de 
pres les delateurs ,il envoyaun Exempt a la 
Brillant pour la prier de ſe rendre chez lui; 
mais cette Actrice, tiere des prerogatives 
attachees a ſon Etat , repondit au Commil= 
ſaire en ces termes : 


De mon lit on je ſuis malheureuſement ſeule, 


Faut- il, mon petit Monſieur , que je vous 
apprenne votre devorr , & un homme qui a 
paſſe , ainſs que vous, les deux tiers de ſa vie 
à donner la chaſſe aux Demoiſelles du monde, 
devroit-il ignorer qu une perſonne attachee au 
Theatre weſt point ſujette aux influences de 
la Police ? Sachez donc que je ne depens 
pour mes mœurs que du coffre fort a'un Fi- 
nancier , & de la figure dun joli homme. 

Je veux pourtam bien vous avouer que Þor 
ni les agremens de la Phyſionomie ne mont 
point decide cette nuit, puiſque je Þ at paſſee 


avec le Prieur des Carmes, & I Abbe qui, 


ne trouvant Plus ſa ſourane que le Pere Eli- 
| Joe avoit emportèe, a ere oblige de ſerraveſcir 
zel qu'il eſt chez vous. Adieu, mon petit 
Monſieur , connoiſſez mieux une autrefois les 
Filles de Theaire, & reſpeftez I'erendue de 
leurs privileges; je Juis, quand la fantaiſie 
n * tout à vous. 

8 Lucrece Brillant. 
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Lucrece ! Voila dit le Commiſſaire, un 
nom bien ſingulier pour une Actrice; & 
appellant enſuite le Sergent du guet, il lui 
ordonna d'empagueter le Pere Prieur dans 
un Fiacre, & d'aller le depoſer au Chite- 
let. Le Carme chercha vainement à s'excu- 
ſer ſur ſa qualité: le Commiſſaire inexora- 
ble ne voulut rien entendre; mais plus indal- 
gent pour I Abbe qui avoit confeſſs ſes er- 
reurs de bonne foi, il ſe contenta de le re- 
primander vivement, & de le renvoyer chez 
ſui, après avoir eu la precaution de lui faire 
quitter ſa maſcarade. | 

La detention du R. P. Eliſee mit tout le 
Mont- Carinel en mouvement : les Carmes 
incerefſes qu'on pardonnat à leur Prieur, 
tirent trotter toutes leurs penitentes. Paris 
demandoit juſtice contre le Religieux , mais 
ſe P. Eliſse, qui confeſſoit depuis long- 
tems la Id ice de I Apothicaire du Lieute- 
nant de Police , intéreſſa cette puiſſante 
protection, & les ſollicitations preſſantes 
de cette femme en ciedit, firent ſortir le 
Pere Prieur du Chätelet, & lui rendirent 
ſa place avec la liberte. | DF 

Cette aventure fit Panecdote du jour; la 
Brillant avoir des ennemis, & la moitié de 
Paris, voulant jaſtifier le Diſciple d'Eliſce , 
imputaà “Acttice le ſcandale occationne par 
cette ſcene. | 
La Brillant fe livra a quelques refl :xions 
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ſur injuſtice du public, & ſur les deſagre- 
mens de fon etat, & voulant enfin ſe ſoul. 
traire au perliflage des agreables, & aux 
diſcours pieuſement ſatyriques des dèvots, 
elle réſolut de quitter le Theatre & le 


Monde. Ce deſſein que le public appella 


un quart de converſion, parce que l'Actrice 
revint au plaiſir, ainſi qu'on le verra dans 
peu, fut prone dans tout Paris, & y fit 
pendant quinze jours la fortune des feuil- 
les d' Annonces (o), production merveil- 
leuſe, que tous les Miniſtres qui aiment les 


Guvrages à ſentimens, ſe plaiſent a prote- 


„ 

La Brillant, detirant exécuter le projet 
ridicule qu'elle avoit forme de devenir Fem- 

e de bien, vendit fa Garde-robe de Thza- 
tre; les garnitures des portraits de ſes amans, 
& ceda le ſecret de ſes pommades à cinq 
ou {ix veſtales du Palais Royal, qui atten- 
doient la paix pour s'en ſervir utilement , 


en ſe donnant un air de Nouveaute, & trom- 
per par- là la credulite des Etrangers. Une 


Femme de la Cour, dont la maigreur rebu- 
reit , acheta ſa gorge, c'eſt-A- dite un 
Corps a reſſorts, que le celebre Faucanſon 
avoit imagine pour porter, par la force d'un 


Cabeſtan, les peaux Eloignees a la poitrine, 


(0) Feuille he>{omadaire dans laouelle on an- 
nonce les Chiens perdus, & les Cabriolets à louer, 
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& en former un ſein 7 qui trompoiĩt 
les yeux memes des connoiſſeurs. Made- 
moiſelle Veſian, a qui le Marquis d'Er** * 
voulut donner un vernis de hon ton, ache- 
ta les Diamans; l'Actrice enfin ſe deft de 


tous ſes meubles, à la r&ſerve de ſes chai- 


ſes longues , de ſes ſofa & de ſes canapes 


qu'elle voulut garder par un motif de re- 


connoiſſance. 

La Brillant s' stant depouillee de tout ce 
qui ſervoit encore a ſon premier etat, ſe 
retira dans un quartier Eloigne, ou elle veE- 
cut parm un eſſaim de devotes qui Fa- 
dopterent avec tranſport, parce qu'elle 
leur apportoit un grand fond de mediſance , 
aliment preſque toujours neceſſaire aux 
femmes qui jonent la piẽtẽ. Ce train de vie, 
dans lequel le prochain ne trouvoit pas ſon 
compte, dura pres de deux ans; mais le 


moment de la rechùte arriva epfia, & la 
Brillaot, qui méditoit, dans une allee ſoli- 


taire des Tuileries, ſur la félicité d'un cœur 


qui n'avoit plus de beſoins, ni de deſirs, 


fut tirèe de ſes rEflexions par Thzure de 
la Meſſe qui la conduiſit aux Feuillans. Un 
Miniftre étranger, qui réèuniſſoit, comme 
tous ceux de fa Nation, l'amour des plai- 
firs a extérieur de la dévotion, s'y trou- 
va place a cote de la Brillant; on fe ſalua 
de part & dautre avec dEcence; la Meſ- 
ſe finie on ſortit en mème tems. Le Mi- 
niſtre dit deux mots à la Brillant, elle y re- 
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pondit avec d'autant WY de crainte 
qu'elle le voyoit charge de reliques , & fai. 
ſant a chaque minute des ſignes de Croix qui 
paroiſſoient lui montrer un homme verita- 
blement pieux, plutot qu'un eſprit foibie 
qui croyoit chaſſer par des marques extẽ- 
1 rieures 'apoplexie dont il Etoit menace, 

La converſation devint inſenſiblement inte- 

reſſante: la Brillant donna fon adreſſe a I Am- 
Hbiaſſadeur qui lui rendit viſite le ſoir meme ; 

| elle avoit , comme je Vai remarque plus 
118 haut , garde ſes ſofa, & ce que j avois at- 
| tribue à la reconnoiſſance, devint l'effet de 
la precaution ; car ſes meubles, qui ſem- 
bloient ſe plaindre o jeur inaction, repri- 
rent leur movement C aſtique; & ja Brillant, 
| | qui avoit fort déclamé contre le Monde, 
| jura agrezbiement contre celui qui la ren- 
doit zux charmes de la Volupre. 
Ce commerce dont les ſentimens du Mi- 
niſtre faiſoient par malheur preſque tous 
les honneurs , dura pendant deux ans ; 
les craintes de I AAmbaſſadeur furent veri- 
fices , le coup mortel le frapa dans les bras 
de fa meitreſſe, & il neut que le tems d's- 
crire à ſon fils qui Etoit a verſaiſies ,. & de 
—_ faire une rente viagere à la Brillant qui en 
| recut Vafte de ſa main. Cette fille , munie de 
| cette piece qui Juiavoit ẽtꝭ remiſe cache- 
1 tcée, revient chez elle en affectant une dau- 
| leur auguſte, & après avoir {echt les p'eurs 
11 que la decence vouloit qu'elle rẽpandit, 
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elle ouvrit le papier een 
avoit remis; mais quelle fut fa ſurpriſe 


quand elie y lut ces mots: 


Inſtructions pour mon Fils qui ſe deſtine 4 
la Negociation. 


La Brillant jetta un coup d'ceil ſur ce pa- 
pier, & elle vit bien que c toit un quipro- 
uo; ainſi, fans defeſperer de fa fortune, 
elle retourna fur le champ a V'Horel du 
Mort, ou elle trouva ſon Fils qui revenoit 
de la Cour, Celui-ci s'Eroit appergu de la 
mepriſe de fon Pere, mais il crut que [ate 
de la rente viagere, qui etoit tombe entre 
ſes mains, valoit mieux que les Inſtructions 


que la Beillant lui preſentoit, & abandon- 


rant ce papier a celle qui en <eroit munie, 
il ne voulut point avouer la mepriſe. La 
Maitreſſe de ſon Pere, à qui on avoit legue 
une penſion de douze cens livres, fut for- 


cce de ſe contenter d'un ecrit inutile à ſon 


erat , & que dans ſon depit elle fit imprimer 
avec vne Preface qui n'honoroit ni la me- 
moire du Pere, ni la gënèroſité du Fils. 
Que diſoit cette Piece , demanda la Mar- 
quiſe ? Jen ai ici un exemplaire , rE- 
pondit Brochure, permettez que je vous le 


liſe. 


2 touche, mon cher Fils, à ma tick 
„niere heure, ſouffrez que j'emploie le 
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| x 75 peu de momens qui me reſtent, a vous 
1 „ tracer quelques preceptes qui pourront 
„vous etre utiles dans la carciere que vous 
il | „ Allez courir. 


1 „ Attaché depuis trente ans au Miniſtere, 
1 „ Jai Ebloui ſans per ſuader, & mes ſuc. 
ff | „ cès ont Etre l'effet du hazard, bien plus 
1:8 „ que de la politique & de Ia ſaine rai- 
il 95 ſon. 

: 


l „Les inſtructions que je vous donne ici 

| „ ſeront tout à la fois la critique de ma 
„ conduite, & Ia baſe de celle que vous 
„ devez teuit dans la place que vous allc2 
„ remplir. 

„Perſuads de la dignits de votre titre, 
„faites reſpecter Ambailtadeur, mais ne 
„ compromettez jamais la perſonne. Je ne 
„ Veux pas dire par-la que, minutieux ob- 
„ ſervateur d'etiquette miniſteriale , on 
„ ne trouve en vous que Thomme du Prin- 
„ ce, fans y rencontrer Phomme aimable. 
5„ Quand vous verrez un Miniftre concen- 
„ tre ſans relache dans une gravite metho.- 
„ dique, & toujours rempli de lui-mème, 
„ & occupe des formalités acceſſoires de 
„ ſa place, prononcez hardiment que cet 
„homme eſt un eſprit mediocre, qui n'ira 
„ jamais au grand; il ſaura tres- bien „com- 
„ ment un fauteuil doit etre place, a quill 

„ doit donner la main, & compoſer fon 
” Algen Vaſpe& du Miniſtre d'une Pulſ- 
5 iance ennemie ou indeciſe ; ; mais toute 
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1 l penetration , 2 au faſte, ne pour- 
„ ra s'etendre far un traité effentie} , en 
„ ſaiſit Feſprit, en prevoir les motits, & à 
„en dẽterminer les conſequences. 5 
„Depuis que la plupart des ſouverains 
„ ſont convenus de n'obſerver que les trai- 
* - qui leur font avantageux, on a quit- 
„ IC les grandes regles dela Negociation , 
„ & ona ſubſtituc la ſupercherie a [erude 
„de lapolitique & du droit des gens, que 

„ ſi peu d'Ambaſſadeurs connoiffent. 
„ Voyez toutes les négociations du quin- 
75 41085 & du ſeizieme ſiecle, celles que 
„ Feauits, la bonne foi, & le code diplo- 
„ matique ont cimentees, ont paſlle juſ- 
Fe qu'a nous dans toute leur intégrite, & 
„les conventions des Princes qui n'ont eu 
„ pour baſe que la ſurpriſe & la fourberie, 
„ ſont aneantis, & elles ne ſubſiſtent 
„ dans les Ecrits des Publicites, que pour 


5 y depoſer contre la gloire de ceux qui 


„les ont ſignées. Jen dois excepter ce- 
„ pendant tous les traités conclus par 
„ Louis XI. Roi de France. Ce Monarque 
„ afàppellè par tous les auteurs de fa Na- 
„ tion (ↄ ) ſuperſiiticux & foaurbe , n'ac- 


p Philippe de Comines, Doweſtique de ce Mo- 
nat que Mezerai de Thou, Mrs, Duclos d: Henault , 
diſent que, quand Louis vouloit manquer a ſes 


_ ſermens , il croyoitetre à Pabri de la perfidie, en 


prevenant une petite image de la Vierge qu 4l ap- 
pelloit ſa bonne Dame, 
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corda jamais une clauſe de reciprocite 
ou d'echange dans une negociation, qu'il 


n'en jurac , in pero, la violation au 


„ moment de la ſignature. Louis XI. reuſ. 
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{fit , parce qu'il n'avoit contre lui que deg 
ſouverains qui avoient de la bonne foi, 
ou dont les forces Etotent inferieures aux 
ſiennes. 

„ Ce Prince qui, pour me ſervir des ex. 
preſhons de Mezerai, fut le premier qui 
tira les Rois hors de page, ne doit point 
ſervir de modele , parce que les ſucces 
fondès ſur la violation des loix, ſon tou- 
jours odieux. 

55 Quand je lis l'hiſtoire du dernier ſie- 
cle, je ſuis ſurpris que Je Cardinal de 
Richelieu, qui avoit le ſens droit, & 
Fame Elevee , ait ewploye, pour reuſe. 
fir, toutes les petites finzfſes qu'un eſ- 
prit mediocre met en ceuvre. La ſubli- 
mite de ſon genie, & les grands hommes 
qu'il trouva à ſon avenement au trone, 
Celt ainſi qu'on doit appeller le Miniſ- 
tere de Richelieu, auroient du lui par- 
gner toutes les ſoupleſſes dont il ſe ſer- 
vit, & qui devoient repugner A la hau- 
teur de ſon caractere & de ſes ſenti- 
mens. Je crois, mon cher Fils, trouver 
les motifs de la conduite du Cardinal 
dans les inquittodes qui agiterent ſon 
Miniſtere : ſon aatorite Vavoit , rendu 
odieux ; que cela ne yous ẽtonne point. 
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J 
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1 
Tout homme &levs par ſes dignites ow 
par ſon merite au deſſus des autres, en- 


courra la haine des ſots qui forment la 


moitie de! Univers, & les deux tiers des 
Cours. La vie de Michele fut expoſce 
a une ininite de conjurations toujours 
tertaſſẽes & toujours renaiſſantes, & l'em- 


bar ras & le ſoin de conſerver tout à la 


fois ſes jours & ſa faveur, ne lui per- 
met tant pas d' employer les grands moyens 
pour reullic , il fur tonjours oblige de 
faire jouer de petits reſſorts qui le me- 
nerent a ſon but wr voies obli- 
1 

» AMazarin lui ſuceẽda, & malgre eta- 
jage pompeux que le Prelident Hevault 


fair des talens de ce premier Minifue , 


Mazarin ne pouvoit pas ctre un grand 
homme, il etoit avare. Independam- 
ment de ce vice eſſentiel dans une place 
ſuperieure , le Cardinal n'avoit pour lui 
que Tart de feindte: rampant & petit, 
quand il dontoit du ſuccès, i} n'etoit 
orgueillenx que quand il avoit reuſſi. 
Tout plein de cette Aſtece Italienne, il 
avoit Fart de tromper, wiſcrable talent 
qui afiche la fourberie & la medio- 
crits. 
» Il y a cependant, mon Fils, deux 
Epoques glorieuſes dans le Miniſtere de 
Mazarin; mais ſi vous ref{=chiſſez fur 
les objets qui occupoient alors IEuro- 
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pe, & que vous rapprochiez les vA. 


mens des circopſtances, vous verrez que 


le Traite de IVeftphalie, & la Paix des 
Pirenees , contribueront peu a la gioire 
du Cardinal. Les qualites Eminzntes du 
Comte d'Avanx, flcent l'un, & la-man- 
vaiſe foi de Mazarin ſigna l'autre. Dom 
Louis de Haro, genie éclairé & Nego- 
ciateur dtes-laperieur au Miniſtre Fran. 
gois, fut tromps, parce qu'il avoit de la 
bonne foi, & qu'il crnt que la renoncia- 
tion à la Coutonne d Eſpagne Etoit reelle. 
Philippe IV. fon maitre, Prince borne, 
appella la renonciation une Petaradas, 
il devina jute; pourquoi? c'eſt qu'il Pete 
ſoit en Roi, & que fon Miniſtre avoir rai- 


ſonns en Homme. 


» Les circonſtances on nous ſommes, & 
la guerre que nous touchons, ne me per- 
mettent point de m'etendre ſur ces deux 
traitès, parce qu'en vous: donnant des 


conſeils, je ne veux pas Ecrire une ſatyre. 


» Fuyez donc ces détours ſubtils qui de- 
celent la ſechereſle de leſprit, & tent 
a la fin la confiance. 

» Un Miniſtre des affaires n 
ecrivoit 2 un Ambaſſadeur de fa Cour, 
promettez toujours, mais nous ne tiendrons 
rien. Celui- ci qui connoiſſoit ſes forces, 
& qui devoit moins encore à Ierendne 
de ſes talens qu'à ſaprobite la rEputa- 
tion dont il jouiſſoit, repondit, je 0 


„ 
» 


2) 
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prometirai point „Farce que je neveux pas 
me deshonorer : vous ne tiendrez rien, 


riſque je ne vous engagerai point; mais 


je reuſſirai fürement avec de la bonne 


Hi, voila ma ſeule fineſſe, Si vous voulez 
en employer une autre, rappellez- moi, par- 
ce qu? je ne veux pas per dre dans un inſ- 
tant le fruit de vingt ances de iravauæ 
& de confiance. Il eſt 2 remer quer que 
celui qui s'expliquoit de la forte n' 
echoue dans aucune nẽgociation: ſes ſuc- 
cès le firent parvenir au Miniſtere; il 


>». eut la foibleſſe d accepter cette place, & 


} 


* 


la honte de ne pouvoir sy ſoutenir , par- 
ce que ſon pen porte vers un ſeul ob- 


jet, le rempiiſicit parfaitement; mais 
Ferendue de la machine, & la quantité 


de reſſorts qu'il falloit faire mouvoir dans 


toutes les branches de fon departement 
le rebuterent. Il voulut ſebiticuer la fi- 
neſſe & la ſẽduction aux grands princi- 
pes; il derangea Vetar en payant des Ef- 
pions , & en achetant des Creatures dans 


toutes les cours: chacun le trompa, 


parce qu'il vouloit tromper , moins par 
mauvaiſe foi que par Vimpuillzzce ou il 
Etoit de reuflic par d'autres Moyers , & 
il fut force de quitter fa place, charge 
de la haine de fa patrie, & du mepris 
des Ctrangers. 

„Que cet exemple, Fecueil de Vambition, 


ſoit toujours devant vos yeux. Un Potte 


en 
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Francois, traduic dans notre langue, a 
très-bien dit: 


T1 brille au ſecond rang, qui S*eclipſe 
» au premier. 


Que d' Empires ſauves ! Que de Batail. 


les gagnees, ſi des Guerriers excellens , 
pour canduire dix mille hommes au 
plus, n'avoient pas preſume trop de leurs 
forces, en ſe 2 du commande- 
ment d'une armee ! Fardeau que la va- 
nite allege aux yeux de celui qui doit 
le porter , mais qui n'en a pas moins un 
poids reel; que la mEdiocrite ne peut 
loutenir. 


» len eſt, mon cher Fils, de la partie 


politique du Gouvernement, comme de 
ja Militaice: tel peut ſaivie avec intel. 

ligence tef; pr it d'une Cour dans laquelle 
elt re lerre,quiechouera quand il vou- 
dra Ecendre {a nEgociation , & pores 
ſes vues trop loin, 

„ Connoilſez.vous „& n'embraſſez que 
les objets que vous pouvez remplir di- 
gnement. Jai yu toutes les Cours, & au 
moment ou Jecris cette inſtruction, je 
ne connois que trois hommes en Eu- 
rope capables d'etre à la tète du depar- 
tement des affaies Etrangeres dans un 
Royzume vaſte. Vous voyez par- là que 
je ne veux point vous parler des petits 


i 
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Princes d' Allemagne & d'Italie; le train 
de leur domination fe monte comme une 
pendulle a laqueile on rend Va@:vite , 
quand les poids affaiſſés ſuſpendent le 
mouvement des reſſorts. 

» Quand je vous ai recommandé plus 
haut de fuir, dans les negociations dont 
vous ſerez chargé, tout ce qui tient au 


ſubterfuge & à la fineſſe je mai pas pre- 


tendu vous dire par- là de renoncer à hart 
de cacher votre ſecret, en cherchant à 
developper celui des autres; il y a des 
occaſions ou il eſt eſſentiel de mettre en 
avant une propolition ſinguliere, chime- 
rique , & quelquefois revoltante, pour 
juger par Vimprefſion qu elle rait ſur ce- 
lui qui VEcoute , de Veſprir & de in- 
tention de ſa Cour, Le Marquis des I, 
ſarts, homme de beaucoup d'eſprit & de 
talens; diſoit, en N de cette manie- 
re de ſe onde; Ceft jetter une ſortifſe 


à terre, pour voir qui courra apres, Ces 


procedes ſont des ruſes de Part, qu'on 
peut employer ſans etre taxe de perfidie: 


ce ſont entin de ces fineſſes que 'e plus 


fameux des Pottes Latins met à cht du 


talent; Dolus an virtus, & c. Le ſoin de 


compoſer ſa phytionomiz doit fans doute 
entrer dans hart du Negociateur ; mais 
un homme ſuperieur ſaura ſe ſouſtraire à 
cet apprentiſſage puèrile, quoique neceſ- 
faire, s il conſet ve toujours le meme vi- 
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ſage gai ou triſte, ſerein ou flegmatique. 
Le Come, Duc Oltvares,ecrivoit un Fran. 
cois qui etoita Madrid, “4 jamais chan- 


ge de Viſage, que les Eſpagnuols forent bate 
tus ou vainqueurs , {a phyſionomie eſt Ia 


meme ; heureux oumalheureux, il ne ſour- 
cille pas, & jamais viſage ne fut moins 
Barometre que Je ſien. Croyez , mon 
fils, que de pareils Miniſtres, qui joi- 
gnent une ſage diſcretion à cette Egalits 
d' humeur, ſeront toujours impenetrables, 
& que le ſecret que les Ambailadeurs 


, Etrangers croient lui arracher, n'elt qu'une 


choſe qu'il eſt eſſentiel qa iss ſgachent 
pour Ihonneur de celui qui fait la con- 


 ficence. 


» Les Eſpagnols que le climat & 'or- 
gueil rendent egmariques , ſe laiſſant ra- 
rement deviner , penetrent fans peine 
ceux qui veulent les approfontir, & ils 
ont deja votre ſecret quand vous cherchez 
le leur. 

» Le talent ne conſiite pas dans le leg. 

me , mais une preſence d'eſprit taciturne, 
reuni au merite , contribue beaucoup au 
ſucces , & triomphera toujours & coup 
ſar de cet eſprit volatile & ſuperficiel, 

qui conſiſte dans un aſſemb'age de grands 
mots qui annoncent moins une politique 
qu'un homme faſtueux qui croit que 
FEucope doit etre tranquille , goons il 


dit le Roi ſon maiſre. 
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» Gardez. vous d'avilir jamais votre di- 
onite, mais n'allez pas donner dans une 
autre extremite, en affectant toujours de 
vous monter ſur des echaſles , & de com- 
promettre votre Souverain en le plagant 
par-tout. Soyez Miniſtre dans le cours 
des affaires ſoumiſes a votre neEgociation , 
mais ne prenez point le ton d'un Ambaſ- 
ſadenr dans la fociete on vous etes en- 
traine par la neceſſite de vous diſtraire du 
travail, & de chercher de la diſſipation, 
» La gravite Miniſtériale eſt un fardeau 
qui devient incommode à weſure que vous 
le portez mala propos. Jai vu à la Cour 
de Turin un Ambaſſadeur qui ne prenoit 
jamais ſon chocolat, que ſon maitre d'ho- 
tel qui Tapportoit, ne fat preceds de 
deux Ecuyers, & ſuivi de vingt valets de 
pie. Ce penible ſervice Etoit à peine fini, 
que le Miniftre reconduiſant d'un geſte 
toute cette Valetaille , ſe plaignoit du 


joug ſuperbe auquel fa dignite Vaſſerviſ- 


ſoit, grimace dont perſonne n'eEtoit la du- 
pe, parce que l'on ne plaint point un hom- 
me qui ſe met lui-meme dans les fers. 
„ Evitezauſh ces ceremonies d'eclat qui y. 
tenant de la ſouverainete, ſont au deſſus 


de la qualite d'un reprẽſentant, dont les 


fonctions ſont toujours motivees, quoi- 


que ſubordonnees aux circopſtances. 
N'allez pas imiter cet Ambaſſadeur qui ,- 
- youlant parodier ſon maitre days une cc 
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remonie reſpectable Ae tous les Jeu. 
dis Saints les pies de douze pauvres, 
ate apparent d'humilite , qui affichoit 
Vorgueil le plus ridicule. 
» Reſpectez les lieux ou vous etes. L 
repreſentant d'un Souverain , que dis. je? 
un Souverain meme ne peut, dans une 
Cour Etrangere exercer aucun acte dau- 
torite ſur ſes propres ſujets. 
„ L'Ambaſſadeur d'une certaine Puiſſan- 
ce fit pendre a Conſtantinople, vers le mi. 
lien du ſiecle dernier, un de ſes gens dan 
la cour de ſon Palais. Le Grand Viſir re 
S'en plaignoit point, parce qu'il dit que 
s' S toit un Chretien de moins; mais ſi cet 
attentat avoit Ete commis dans toute au- 
tre Cour de l'Europe, il pouvoit entrainer 
une guerre dont la tete de I Ambaſſadeur 


indiſcret auroit repondu. 


„» Je ſcai , mon Fils, que des Miniftres 


ont pretendu Etablir la validite du pre- 
tendu droit de juger leurs gens; mais ils 


ont eu tort: je vous renvole pour nen 
pas douter, a ce quiarriva ſons LouisXIV 
lorſque cette femme trop fameuſe , qui 
quitta la religion de ſes Peres par inconſ- 
tance, & le Trone par ſingularite , viola 
Faſyle que le Monarque francois lui avoit 
donne a Fontainebleau. Chriſtine con- 
damnale Marquis Monadeſchi, ſon premier 
Ecuyer , à mort, & le fit perir dans laſal- 
le des Cerfs , on les murs teints encore da 
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v fang de ce bow. , depoſent contre 
» la Reine de Suede. | 
„Le Roitres-Chretien, inſtruit de cette 

v forme illicite de proceder, priva Chriſti- 

» ne de la retraite honorable qu'il lui avoit 


— 


» donnee (4) & lui fit ſcavoir qu' aucun Sou- 
» verain n'avoit le droit de juger, encore 


» moins de faire exécuter un de ſes ſujets 


„ dans les Etats d'un tiers. Le Prince, moins 
» modere, auroit pu ajouter que Chriſtine 
„ne regnoit plus, & qu'elle venoit d'agir 
» moins en Reine qu'en femme galante qui 
> termine une intrigue amoureuſe par un 
» aſſaſſinat. 


= 


uf 


„ domination, je demande s'il eſt poſſible 
» qu'un Ambaſladeur puiſſe raiſonnable- 
„ ment la reclamer. | | 


„Vous ſerez toujours certain de ne point 


5) ſemble que la France ait ere deſtinèe de 


tout tems à recevoir les Rois, comme M. de Vol- 


taire le remarque. 


Et la Cour de Louis eſt Vaſyle des Rois. 


Caſimir Roi de Pologne, les deux Stuard d' An- 


gleterre, & Chriſtine, ſe rè fugierent en France ſous 


le Regne de Louis XIV, & la Cour du Rot re- 


gnant a ſervi d'aſyle glorieux 2 plus d'un Prince ; 
mais Caſimir eroit un pauvre Roi, mais les Stuard. , . 


la pitie m'arrete. 


22 


„ Or ſi la prèrogative de condamner n'ap- 
„ partient point a un Souverain hors de fa 
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yous ecarter des kJ recnes , quand, 
joignant Vintelligence que je vous connois 
a Vetunde du droit des gens, vous prefere- 
rez d'une main Equitable les principes que 
Puffendorff, Grotius, & quelques Pubſli. 
cites modernes, ont etablis ſur le droit pu- 
blic, combine avec celui de la nature. 

» Neallez pas vous charger de citations 
erudites , dont on reproche la peſanteur 


à notre nation, & ne cherchez point bart 
de negocier dans un amas de livres qui 


parent les Bibliotheques d' Allemagne, & 
que les hommes ſenſes ne liſenc point. 
Nous avons en frangois deux livres ſous 
le titre de ! Ambaſſadeur, & un troiſieme 
ſous celui du Prince & de ſon Miniſtre 
ces divers ouvrages, peu iaſtructifs n'ort 


pour eux que le titre; l'un ne regarde 


preciſement que les miſeres ſublimes de 


f etiquette: i] peut Etre utile aux Am- 
baſſadeurs qui , ne pouyant traiter de 
grands interets, croient reEparer leur in- 
capacits dans l'obfervation ſymmetrique 


des petites choſes. Les deux autres pat- 
lent de lanegociation, & ils eſſaient mè- 
me de donner des preceptes pour y reul- 
ſir; mais les auteurs de ces productions 
impar faites n' ont pasreflechi, qu'en vors 
indiquant les moyens de ſubjuguer ce- 
lui avec lequel vous traitez, ils ont rendu 
le ſecret general, & fourniſſent à vos ri- 
vaux des armes contre vous: mème. 
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ces qu ils occupent à la Cour de leurs 


Univers police douze repreſentans de | 
& leurs places. Le nombre en ſeroit plus 
ſont pre ſque toujours au deſſus des loix 


parti victorieux dans l'objet ſonmis a fa 
ſagacité. 
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„Une intelligence a un eſptit 
vrai & independant de tous prejuges , 
la connoiſſance du droit des gens, & ſur- 
tout une etude reflechie du code diplo- 
matique, & de tous les traites , voila, 
mon fils, tout ce qu'il faut pour for- 
mer un Miniſtre accompli; s'il ne faut 
que cela, me direz- vous fans doute, 
pourquoi voit- on ſi peu de bons Mi- 
niſtres. 

» Ma reponſe vous compromettroit, & 
quoique Fetat languiſſant ou je me trou- 
ve, me mettra bientot a Vabri dureſſen- 
timent des vivans , je dois me taire par 
conlideration pour vous. Scachez cepen- 
dant qu'il y a trois perſonnes au moins 
dans l'Europe, dignes des principales pla- 
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Maitres, & qu'on compte aujourd'hui dans 


leurs Souverains capables de negocier uti- 
lement, & d'honorer à la fois leurs nations -2 


conliderable, fi les Evenemens pouvoient 
etre ſobordonnes aux principes , mais ils 
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Ecrites , & prive alors des reſſources que 
ies preceptes fourniſſent ; il fant qu'un 
Miniſtre ait une ſuperiorite de genie pour 
ſe decider d'apres lui, & pour prendre un 
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„ Faites un bon choix des eres relatifs 


- vos fonctions, mais n'allez pas errer par 


excès de bonne foi, en vous rapportant 
vag uement aux titres des ouvrages qu'on 
vous preſentera. 

„ Lamberty a donnè un recueil diploma. 
tique peu utile, parce quejl'exces d'exac- 
titude Va rendu minutieux ; d'ailleurs, i! 
ne ſuffit point de rapporter un traité, i! 
faut qu'un Ecrivain politique, qui $'atta- 
che a inſtruire, en developpe, les cauſes, 


. & faſſe connoitre les raiſons de politique 
ou de neceſlite qui ont oblige les Sou- 
verains a contracter. 

„ Rouſſet eſt preterable a Lamberiy, en | 
.ce qu'il parle ſouvent d'apres lui fur les 


objets relatifs aux matieres qu'il traite , 
& que autre n'eſt qu'un compilateec 


avide. 


„ Uneſprit ſain, aids dela reflexion , & 


rempli des maximes des Ambaſſadeurs 


qui ont Ecrit leurs negociations, deve- 
loppera ſans peine les cauſes les plus ſe- 


cretes des traires qu'il examine, & il ſau- 


ra, en raiſonnant par parite , Eviter Jes 
inconveniens qu'on fera naitre, & applas 


nir les obſtacles qui arrètent la marche 


„5 de ſes projets. 
„ Je ne vous dicai, mon cher Fils, que 


ttès- peu de choſes ſur deux politiques 


Italiens, dont vous ne devez pas juger 


dapres leur — 


191) 
„ L'un eſt un Florentin, dont le nom eſt 


une tache flétriſſante. Machiavel abu- 


ſant de ſes talens pour degrader Ihuma- 
nite, eſt devenu Je Precepteur des Ty- 


trans. Son livre, qu'il compoſa par ordre 


de Borgia, Pape, ſous le nom d'Alexan- 
dre VI, eſt Vecole du crime & de la bare 
barie. Il ſemble que Fauteur Tofcan 


ait voulu, pour plaire à un monſtre qui 
a deshonors la thiare, tremper fa plu- 


me dans le ſang. Ne vous trompez point 
ſur ce livre que de grands hommes ont 
eu le malheur d'eſtimer; & 2près Vavoir 


lu, prenez le contre-poiſon dans An- 


Machiavel publie par le Roi de Pruſſe. 
Cet ouvrage eſt celui du ſiecle, qui fait 
le plus d'honneut aux Rois, a Phumanite 
& a la vertu. L'autre eſt un Moine Ve- 


nitien nommè Pere Paul a- Paolo. Les 


maximes de ce Religieux Servite, ſont 


puiſées dans la ſaine raiſon ; mais elles 
ne peuvent etre regardees comme des 


principes generaux , parce que fra- 


Paolo a paru n'ecrire que pour fa Re- 


publique. Laiſſez donc ces deux Politi- 


ues; le Veaitien vous ſeroit peu utile 
| P 


& le Florentin corromproit votre heu- 
reux naturel. ay 
»» Neallez pas, je vous en conjure , cher- 


cher des notions légiſlatives dans le re- 


cueil de Teftamens politiques, ouvrage 


de la deraiſan ou du beſoin ; j'en excep= 


6 (192) 

37 ᷑erai ſeulement celui du Cardinal de Ri. 
„ chelieu, qui eſt ſürement de lui (r.. 
„ Vous y trouverez ſouvent des ſecours, & 
9, preſque toujours des vues elevees. A l's. 
„ gard des pretendus teſtamens de Lou- 
„ vois, de Colbert, de Charles , Duc de 
„ Lorraine, ce ſont des productions teri. 
„ les que la faim a enfantees ſur le fu. 
„„ mier d'Irus, plutot que dans le cabinet 
„ d'un Negociateur. Je ne vous parle point 
„ du Teſtament politique du Cardinal Al- 
2 beroni ; j'ai eu le malheur d'eſtimer cet 
„ Ouvrage, & de protéger Fauteur en Ita- 
„„ lie. Revenu de mes préjugés, j'ai vu que 
„ cet Ecrivain $'etoit attache à honorer la 
„ MEmoire du Miniſtce Eſpagnol aux de. 
„ pens du Cardinal de Fleuri & du Mare. 
„ Chal de Belle=-Iſle, Pour que je vous éloi- 
„ gne de la lecture de ce livre, il ſuffira, 
„ mon Fils, que je releve une des moin- 
„ dres abſurditès qu'il renferme. L'auteur, 
„ parlant de la guerre de la ſucceſſion d'Eſ- 
„ pagne, qui a diviſé pendant fi long- tems 
3, les maiſons de Bourbon & d' Autriche, 
8 2% 


(r) M. de Voltaite a fair une brochure pour 

ouver que ce teſtament n'etoit point de Riche- 
ieu; le Pere Griffee, Religieux de la ci-devant 
Compagnie de Jeſus, a repondu à cette refurarion, en 
lui montrant POriginal de ce teſtament , apoſtille 
preſque par tout de la main du Cardinal, M. de 
Voltaire, force de reſpecter ce temoignage,, sll 
tu, mais il ne s'eſt pas retracts. 


93) 

5 ala ſupidite de ſoutenir que le Teſta- 
„ ment de Charles II. en faveur du Duc 
„ d' Anjou, a Ete dictéè au Monarque Eſ- 
5, Pagnol par le Miniſtere Autrichien , ſons 
x it pretexte inſenſe de rendre Luis iV. 
„ infidele au traite de partage, & Oicux à 
„ l'Europe, c'eſt-a- dire, ſutvantlextrava- 
„ gant Maubert, que Empereur 1 
,, deſcendant de fon cabinet, fe caſſa une 

„ jambe pour avoir le triſte plailir de dire 
„ que les eſcaliers de ſon Palais etoient mal 
„ faits, Je vous prie d'excuſer la compa- 
„ raiſon; mais je crois qu'il falioir cette 
„ Caricature pour montrer Fimbecillite du 
„ Teftateur du Cardinal Alberoni; qui 
„„ croit que Univers va lui ſuppoſer de 


-» vaſtes connoiſſances, parce qu'il eſt le 


„ ſeul de ſon avis. 


„ Gardez vous bien, mon cher Fils, de 


„ proteger ainſi que moi , ces trapsfuges 
„ de leur religion & de leur patrie, qui 
„changent de culte & de Prince au grè de 
„leur intErit, Gardez- vous bien de rece- 


5 voir de ces Aventuriers qui ſcavent s'im. 


„ patroniſer dans les maiſons des Ambaſſa- 
„ deurs, pour trouver a Fabri de cet appui 
„ les moyens de faire des dupes, ſe des- 


„ honorec , & vous compromettre, 


„ L'inconvénient, dont je vous entree 
„ tiens, eſt moins commun depuis que 
„„ f'uſage a Ete introduit de ne recevoir 


„ que des perſonnes munies de Lettres 
| R 


Ra 
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Jt 
„ du bureau des aittaties Etrangeres ; cet- 


„ te precaution a produit deux avanta- 
„ges aux Ambaſſadeurs; 19. En ce qu'elle 
„ Ecarte de leur table une foule de Para- 
„ files qui, pour Eire nes a Vienne, a Pa. 
,, ris ou a Madrid, croient avoir un cou- 
„, vert fonde chez I Ambaſſadeur de leur 
„ Nation. 29, En ce qu'elle Evite des deſ- 
8 agremens 2 un repieſentant , ſujet à Etre 
»» trompè & par conſequent a ſe compro. 
3 mettre. 

„ Jai vd, mon Fils un exemple de ce 

„ que je dis, à la Cour de Berlin; un aven- 

„„ turier Lorrain s'adreſſa a Milord Tir- 
„ conel , Ambaſſadeur de France auprès du 
„„ Roi de Pruſſe, pour etre preſents à la 
„ Cour ſous le nom du Marquis de Lenon- 
„, court, d'une des premieres maiſons de 
„ Lorraine, Milord, ſéduit par cet aventu— 
„ rier qui avoit cependant moins d'eſprit 
„ que lui, le preſenta au Roi & aux deux 
„ Reines: cet impudent eut meme I'hon- 

= | 5» neur de manger avec les Princeſſes la veille 

| „ qu'il fut dEcouvert pour etrele fils d'un 
| „ Marchand de Draps de Nanci( s ). Le 


() 11 ſe nommoit Hagues; apres avoir été tire 
de Spaudatꝶ par le Prince Louis de Wirtemberg , il 
compoſa un livre plein d'eſprit & d'abſurdités, 

zintitulè 44 Politique & la Morale calcultes , qu'il pur 
| bita ſous le nom de d' Aucarville. En Es il effava 
une con! piration en Corſe pour faire tlire un Prin- 


* 
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| (on }j © 
„Roi , indigné, blama dans des termes durs 
„ 'imprudence de Ambaſſadenr, & fit 
„ mettre PAventurier a Spandau, d'ou le 
„ Prince Louis de WVirtemberg le tira pour 
„ Sen cepentir quelques tems apres, 

„ ihne faut pas cependant qu'une cir— 
„5 conſpection trop grande vous rende inac- 
„ ceſſible aux Sujets de votre Maitre 2 
„ qui vous pouvez ètre utile. Jugez, pour 


„les proteger, du mérite de leur droit plu- 


„ Ot que de leur naiſſance, & ne leur fai- 
„tes point acheter par des baſſeſſes & des 
,» humiliations Vavantage que vous avez de 
„ pouvoir les ſervir; ſouffrez encore moins 
„ que vos Secretaires vendent vos bons of- 


ce d' Allemagne Roi de cette Iſle: la meche fur 
eveiitce avant que les conjures quittaſſeat Mar- 
ſeille, & comme ils $ervient fait faire des havirs 
brilians pour en impoſer aux Corſes, on appel!“ 
ce complot la Conjuration des Tailleurs. Cet aventu- 
rier pourſuivi par ordre du Prince qu'il avoir 
compromis, prit le nom Ge Conte de S. Edme, & 
paſſa ſous ce titre en Portugal, ou il reſta peu, 
parce que M. Le Comte de Baſchi, Ambaſſadeur 
de France, avoit recu des eEclairctilemens rela- 
tifs à ct homme: il Sembarqua pour Rome ou il 
parut avec le nom de Comte de Craffeneck, Prince 
Souverain de Empire; il en fſo:tit apres avoir 
dupe le Lord Burnet, & paſſa a Paris où il fut 
arrete au mois de Novembre 1760, dans là dili- 
gence de Bruxelles; & mis au Fort I'Eveque , 
409 11 eſt fora apres un ſejour de quatre mois, 
Frxile A 110 lieues de Paris, il s'eſt retirea Bor- 
deaux, Ou il vient de donner un projet ſur le 

Gcirtchement des Landes. 
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 fices, comme cela ſe pratique chez plus 
2 d'un Miniſtre, & ne permettent à un 
homme de votre Nation de changer de 
- I» climat , qu'en lui faiſant payer d'avance 
Fair qu'il va reſpirer ailleurs ; je parle des 
paſſeports au bas deſquels preſque tous 
les Miniſtres ont ſoin de faire le mot gra. 
tis, & que beaucoup de Secretaires font 
payer malgre cela. Veillez donc avec 
ſoin ſur ce dẽſordre, parce que les fri- 
ponneries qui ſe font chez vous, vous 
2 compromet tent. 
v» N'allez pas ſur- tout, plein d'un orgueil 
de place, vous effaroucher d'un mot, & 
quitter votre Ambaſſade de votre propre 
mouvement. Un Miniſtre ne doit point 
abandonner la Cour auprès de laquelle il 
eſt envoye, que le Roi fon Maitre wait 
EtE inſults dans ſa perſonne, & qu'on ait 
point repare Vinſulte. Telle fut la con- 
duite du Duc de Crequi avec Chigi, Pape, 
ſous le nom d' Alexandre VII. Ce Ponti. 
fe, victime de Finſotence du Prince Ma- 
170 ſon neveu, oſa manquer à Louis XIV. 
qui reſpecta I'Egliſe & mortiia Rome, ä 
en la for cant de venir s humilier àa Verſail- s 
les; ce qui a fait dire que Jes Frangois i 
» baiſoient les pies du Pape, & ſpavoient 
Jui lier les mains. Ayez toujours le cas 
du Duc de Crequi devant les yeux , & 
ſongez que vous ne pouvez decemment 
vous Eloigner que dans des circonſtances 
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v Equivalantes a celles que je viens de citer, 
» c'eſt-à. dire, lorſque la dignite du Sou- 
„ verain eſt vivement attaquee dans fon 
» repreſentant. N'allez jamais immoler la 
» gloire de votre caractere a un premier 
„ mouvement , & ne fuivez point le xem- 
» ple de cet Ambaſſadeur qui quitta 
» bruſquement une Cour d'Allemagoe z 
» parce qu'ayant invite une des Filles da 
» Souverain 2 danſer , la Princefle fort fa- 
» tigus2 refuſa pour Vinſtant, Ce Miniſtre 
» imprudent cria que l'on manquoit eſſen- 
>» tiellement a ſon Maitre, & partit au mi- 
>» lieu de la nuit. Que rëſulta- t- il de cette 
» vivacite ridicule? A peine l Ambaſſadeur 
„ Eroit il arcive ſur les frontières, que ſon 
„ Maitre informe de ſon procede , lui or- 
„ donna de retournera falegation, & il re- 
>» vint avec la honte d'avoir fait une fauſſe 
„» demarche, | | 

» Il faut que la meme circonſpection qui 
>» guide vos actions, regle auſſi vos paro- 

„ les: le repreſentant d'un Roi n'eſt pas un 
„ Souverain, & il ne faut jamais franchir 
„ tout-a- fait l'intervalle qui vous ſepare du 
„ trone du Prince aupres de qui vous etes 

„ accredite, Quand je vous recommande 

v une extreme temperance dans vos ac- 

>» tions & dans vos propos, je ne pretens 

>» Pas que vous efſuyiez ſans repliquer la 

„ mauvaife humeur ou les bons mots d'un 
» Souverain. 
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» UnPrinced'lcalie , a qui les ſaillies no 
rèuſſirent jamais, parce qui! y mettuit 
plus d'aigreur qued'eſprit, Etzni un jour 
ſur un balcon avec un Miaiſtre etranger 
qu'il cherchoit a humilier, lui dit; cg: 
de ce Balcon qu'un de mes Alcus fit jane 
ter un Ambaſſadeur. Apparemment,; re- 
pondit ſècheme nt le Minitire, ue les Am- 
baſſade urs ne portoient point Vepce dans 
ce rems-la, La repartie eſt vive; mais le 
Prince avoir bien merite qu'on la loi ©, 
parce qu'en voulant manquer a un ſel 
homme, il avoit offenſe les repreſentaus 


de toutes les puiſſances. 


» Ce weme Prince qui prenoit les 2 
ce Roi de deux Souverainetes , on Hu 

voit pas un pouce de terre, voulant hg 
miller une ſeconde fois le weme Mi- 
tre , lui demanda en public, on etoit 
true le Marquiſat dont il prenoit le ti— 


tre; enire vos deux Royaumes, Mon— 


Jeigneur repfi iqua froidement I Ambaſla- 
deur. La Cour, témoin de ces bons mots; 
b ama limprudence de fon Mitre, & ie 
Miniſtre eEtranger eut les rieurs de fon 
cote. Ces reponſes, tontes humiliantes 
qu'elles ſoient , ſont permiſes, & cet! 
qui s'en plaint , doit ſe reprocher de les 


avoir merit&es, 


„ Souvenez-vous, {1 vous vous trouvcz 
jamais dans le cas derEponciea des fal- 
lies, de confulter auparavant votre na— 


„ 
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turel, & de ne vous livrer à un bon mot 
que quand vous vous appercevrez quele 
projet du Souverain qui vous adteſſe la 
parole, acte de vous attaquer per ſonnel- 

lement. 
» Je blame fort la repartie de Milord 
R XXX. Un Prince aupres de qui il re- 


ſidoit, lui ayant demande pourquoi le 


Lord un iel, qui avoit ere pendu pour 
avoir conſpire, n'avoit pas eu la tete 
tranchee: il lui rẽpondit, Sire, Ceſt que 
ce ſupplice eſt celui de nos Rois; ce trait 
hardi eſt d'autant moins pardonnable qu'il 
attaque la Nation Angloiſe, & tous les 
Rois: d'ailleurs le bon mot etoit faux , 
parce qu'a Londres on tranche comme 
ailleurs la te&te a un ſimple Gentihom- 
me. Jen excepte notre pays où, nous 
derobant pour cette fois a la mor aue de 
Petiquette , nous ennobliſſons un Bour- 
reau qui a tranchs douze tëtes de Bris 
gands de la lie du penple, | 

» La queſtion que le Prince faiſoit, £toit 
mode de: il falloit que la reponſe le fut 
Egalement. 

» Un Hoi du Nord, qui paſſa pour cruel, 
demanda nn jour à un Amballadeur d' An- 
gleterre , Si] harangueroit le peuple en 
cas qu'on le pendit, ou qu'on lui tran- 
chart ia tete; le Miniſtre fans ſe dscon- 
certer , rEpondit qu- il avoit toujours ſor. 
aiſcours pret, & ſes gants blancs dans ſa 

R 4 


( 200 ) 
> poche. Je voudrois bien vous entendre, 
| » repartit ſe Monarque. 
= „ L'Ambaſſadeur $etant mis alors dans 
>» Vattitude d'uſage, parla airſi (2). 

» Vous me voyez , Meſſieuts, au mo- 
„ ment de perdre le jour, je ne regrette 
„ point la vie, mais je vois avec peine que 
| ceux qu'onne devroit connoitre que par 

des actes d'humanité & de bienfaiſance, 

> viennent jouir avec avidite d'un ſpecta- 

» cle cruel! qu'ils ont mendis. Ces ſcenes 

„ tragiques ſont faites pour la barbare po- 

9 pulace, mais les cœurs vertueux & ſen- 

» ſibles, devroient rougir dentendre de 

„ ſang froid , . . en voila aſſez, M. 

» FAmbaſſadeur, dit le Roi, qui reconnut 

>» alors que le but de la hatangue eEtoit def 
v lui reprocher une curioſitéè qui le de- 

» gradoit. 15 11 

v Ces manieres de faire ſentir votre reſ- 
>» ſentiment a un Prince qui a voulu vous 
>» humilier , ſont tolerables, quand on ne : 
| > les emploie qu'avec diſcretion, & dans 
> des cas indiſpenſables. bo 

» Je dois auſſi, mon cher Fils, vous re- 1 
„ commander de ne point avilir votre pla- 
ce, en faiſant des dettes, & ſur-tout de 
„ celles qui font crier le petit peuple: me- 


- (t) Je copie cette harangue ſur les Memoires d'u- 
= — alors en Caractere a cette Cour du 
ord, 


©«# 6&5 && I ( 5s as 
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des Farceurs qui, ſe voyant prefereEs aux 


» 
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ſurez votre depenſe A vos plaifirs ſur 
vos revenus, & n'imitez point ces Mi- 
niſtres dont l'antichambre n'offre aux 
eux des Etrangers que des Uſuricrs & 


honnetes gens, jouiſſent avec inſolence 
des premiers momens de ['audience. Ban- 
niſſez les Uſuriers ,. eſtimez les ComE- 
diens qui auront des mceurs , ne voyez 
les autres que fur les planches, & r'al- 
lez point trainer Excellence dans les 
loges des Actrices qui riront de votre 
bonhommie avec le fat qui vous ſup- 
plante. 5 
» Ne donnez jamais de priſe aux Epi- 
rammes du public, en vous extaſiant ſur 


les talens d'une Actrice ou d'une Dan- 


ſeuſe , au point de faire cabale, & de for- 
mer un parti en fa faveur. Ces manceu - 


vres ne conviennent qu'a des freluquets 
qui vont acheter, par ces ſingularitẽs des- 


honorantes, les faveurs d'une Fille de 
Spectacle , qui prend tout au defaut d'ar- 


gent comptant. 


» Si jamais une inclination deplacee, ou 


le gout du plaiſir, vous Ebranloit juſqu'a 
concevoir le deſſein de vous preter au 


manege mepriſable de la cabale, rappel- | 


lez-vous ce qui vient d'arriver a la Cour 
de Copenhague, al'occaſion dela Franchi 
& de la Moretti, Danſeuſes Italiennes, qui 


ont cauſe une eſpece de ſchiſme poli- 
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tique en diviſant tous les Miniſtres &tran- 
gers qui ayoient pris parti, les uns pour 
la Franchi, les autres pour la Moretti , 
& ayolent fait, des Gambades de 
ces baladines, un objet de leur Nego- 
ciation. 
„ Sachez, mon Fils, que les querelies 
qui 8'elevent entre deux Miniſtres pour 
des objets qui n'ont aucune analogie 4 
leur Miſſion , ont ſouvent broville leurs 
Maitres , parce que TAmbaſladeur le 
plus honnete, ne pouvant Ecarter la pre. 
vention qui Vanime contre celui a qui il 
croit avoir des torts à imputer, n'epie 
plus ſes démarches de fang froid , & 
leur donne aux yeux de ſa Cour une 
tournute qui, aigriſſant les eſprits, enga- 
ge 4 des partis violens, Si on n'avoit 
pas mis ces demeles pugriles en arbitra- 
ge , ils aurojent eu des ſuites ; mais le 
ſcandale Etant au comble, on voulut 
mettre un terme a ces ſcenes ridicules , 
& on imagina un moyen qui n'honorat 
aucune des deux ligues : il fut done 
convenu que les Cabales cefleroient 2 
condition que les Miniſtres partiſans de 
la Moretti applaudiroient la Franchi, & 
que ceux qui avoient pris la defenſe de 
celle- ei, cr.eroient h ava lot ſque ſa riva- 
le paroitroit, Ces tracafſeries & les chau- 
ſes humilantes qui les ont aneanties , 
doivent vous Eelairer , & vous appret- 


(Yo; \ 
dre qu'il raut abandonner la deſtinde des 


gens de Theatre aux Auteurs, aux ovits 
& aux ſots. 


» Je me perſuade que la furenc e Epidomie 
que ne vous prendra poiat, „&c que vous 


n'imitetez pas cet Exvoyè de France, qui, 


depuis cinq ans, cbauſſe toutes les ſe- 
maines le Bro4egain a la cour du Prince 
auptès de qui il repreſente. La Coms die, 
je le dirai toujours, eſt un amuſement hon- 


nète que la Nobleſſe auroit tort de dẽdai- 


gner; mais un homme en place altere Je 
reſpeck qu'on doit a fon Caractere, 

vand il paroit aux yeux du vulgaire 
bebere; ſous habit d' Orgon, le mantean 


de Scapin; la liviee de [Olive, & les 


bottines de Criſpin, Le public s'habitue à 


croire que celui qui Yamuſefait ſon m- 
tier, & ne perdant point cette idée hors 


de * ſcere, il a beau revoir le Miniſtre 
ſe her iſſer de gravite, il ne veut plus y 
croire , & il fe plait a retrouver le Ma- 
raud de Criſpin, & le Faquin de Olive 


dans une Excellence huiniliee avec rat- 


ſon, 


» Ne'allez pas non plus imiter les petits 


Merveillenz de France, qui courent le 
matin en habit de Poliſſons, degniſe- 
ment wal- adroit, qui devient leur vete- 
ment de Caractere. Ces traveſtiſſements 
de porte. faix peuvent aiſement vous fai- 
re mEconnoitre, Un homme du peuple 


r 


— bre 


" 
I 

f 
+ 

* 


* 


„ 

qui vous prend pour ſon egal vous man- 
quera; le gouvernement auquel vous 
porterez vos plaintes, ne punita point 
un particulier qui ne pouvoit deviner un 
Ambaſſadeur ſous la fouguenille d'un 
crocheteur , & vous aurez le deſapre- 
ment d'avoir EtE inſults , d'ètre blame 
enſuite, | 

» La meme digni:<qui doit regler tou- 
tes vos demarches , ne veut pas que 
vous fiequentiez ces Maiſons ouvertes 
aux jeux , dans leſquelles la bonne foi 
ſuccombe ſous les coups de l'adreſſe. Si 
vous ètes ſoupconne , vous Etes perdu : 
En vain chercherez- vous à vous juſtifier 
en Imp'orant des tẽmo'gnages qui attef. 
tent votre probite, Un homme en place 


eſt deshonore, des qu'il eſt force de don- 


ner ſon apologie dans un cas auſh grave. 
Si je connoiſſois moins vos ſentimens , 
je vous rapporterois ce qui eft arrive à 
nn Miniſtre le plus chetif & le plus opu- 
lent de tous ceux qui ſont repandus ſur 
la ſarface des Cours (n). | 


(»)Le Miniſtre qui a donne lieu à cet Article, 


Join de rece voir des Honeraires du Prince qu'il re- 
preſente , fait le Negociateur a ſes depens, & en- 
voie tous les ans un habit de chaque ſaiſon au grand 
Marechal de la Cour de fon Maitre. 


Ce procede ameneroit un homme plus mechant 


que moi à des reflexions aviliſſantes pour celui qui 
en eſt l'objet. 


_ - WT — * we » » 
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» Je croirois manquer a vos ſentimens , 


ſije vous entretenois ici des dangers d'une 
paſhon aveugle , & d'une alliance des- 
honorante; la place que vous occupe- 


rez , ne vous mettra jamais au deſſus 
des regles recues , & {i vous oſie z vous 


marier fans le conſentement de votre 
maitre, vous perdriez votre Etat, votre 
fortune, & la conſideration attachee à 
l'un & a Fautre. 

» Portez vos regards ſur Angleterre, & 
voyez l'opprobre qui vient de couvrir le 
Miniſtre d'une Republique d'Italie, qui., 
pour avoir eu la foiblefle de ſe laiſſer 
ſeduire parune Francoiſe , nommèe Fau- 


ques , a perdu fa reputation & ſa place, 
quoiqu'il neut EtE convaincu que d'a- 


voir fait une promeſſe de mariage à cet- 
te Fille, qui, d'un Cloitre d Avignon, paſ- 
ſa > Paris en 1751. ou elle a donné un 
Ouvrage ſous le titre du Triomphe de 
Amitiè, & qui a trains depuis ce tems, 
ſon tempsrament, ſa miſere & ſon porte- 


feuille a Londres, où elle vegete dans le 


grenier d'un Libraice. 
» Si vous voyez que le parti de votre 


Maitre ſoit balance dans la Cour cù vous 


réſidez, faites- vous des partiſans; mais, 
ſage dans vos choix, prenez des gens 
dont les mœurs ne ſont point ſuſpectes , 
& gardez- vous de faire donner des pen- 
lions, qui chargent Vetat , aces aboyeurs 


: <<ry> = — ve 7 1 
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temeraires qui fe font un jeu de votes 


» ümplicitéè, & vous trahiſſent en man— 1 

„» geant Vargent de votre Prince. Ne pro- 

» curez aucun etablifſement à ces ban. * 

» queroatiers qui, ſous un faux nom, vien. ” 

„vent tromper votre credulite , & ſurpren. 8 

„dre votte protection. Les ſoutenir & leur 1 

2» accorder des graces , c'eſt devenir en 1“ 

„ quelque forte complice des friponneries 4 
| „ qu'ilz ont faites dans votre patrie. Ne ” 
„ payez point pour ecrire de ces barbouil. p 

| » leurs imbecilies a qui vous pourrez ſupo- £ 
| 2 fer de reſprit parce qui ils auront pour 
» merite unique art dangereux de fatter 8 

„ votre amour propre. 1 

» Jeſpere auſſi que vous ne ſuivrez 8 


» point exemple de ces heros a taloas 


„ rouges, qui croſent avoir acquis une cé- : 

» ]Ebrite guerriere , parce qu'un Ecrivain I ? 

| „ famelique, ſoudoyè dans ſea grenier pour 1 
>» en impoſer , les repreſente couverts de 1 

3) pouttiere & de ſang, portant par-tout!é- | 


v pouvante & Ja mort, dans le tems qu's- 

» loiznes du champ de bataille, ils Sen- 

» jvrent pailiblement alVabri des coups, & 

» que le> Chevaux qu 'on fait tuer ſous 

| » eux, ſont pleins de vigueur, & donnent, 

| „ en hennifant, up dementia Fextiair mor- 
» Tuaire des Gazettes( * 


(x) Pai lu une lettre + un Officier General bis 
tairui ia Nation, qui, CCi1\ aut les Decembre wo Þ 


cy 


297 ) 

„ Concluez , mon Fils, de ce que je 
» wens de vous dite, que vous ne devez 
2 ans Incer ces Miniſtres minutieux, qui, | 
» 1.ayant pour occupation que la lecture 
» * papiers publics, font des Gazerres 
» un affaire d. Etat, prennent ces chiffors 
» hebdomadaires pour un code diplomati— 


v que, & partent dela pour aſſommer le Mi- 


» niſtete de leur Cour de retlexions vui— 
» des & pucriles, qu'on enveloppe dans 
» de grands mots qui veulent afficher la Po- 
> licique ; & qui ne montrent aux connoi- 
» ſeurs qu'un Eſpion defceuvre, qui cher- 
» ch2a fe rendre neceſlaire pour perpetuer 
« dans Vapparence du credit une inutile 
» Excellence, 

„ Je connois de ces politiques a Gazet- 
» tes, qui fe font un point capital de NEgo- 


» ciation, d'emplir les feuil.es pèciodiques 


» de la preiendue protection qu'ils accore 
» dent aux gens de lettres, dans le tems 
» qu'ils les aviliſſent, pour prèvenir le me- 
» pris dont ceux- ci accableroient leur fal- 
» tueuſe imbecillite, ou des fetes qu'ils don- 


à un Hiſtorien connu, lui diſoit ces propres mots: 
ai en un Cheval tut ſous mei a Rosback. Si von 
ctiex detcuruè de le creire, toute P Armee, vod dira que Pat 
Fait la retraite a cheval ſur un ce de Bataillon „ 
e ne ſais comment cette affaire eſt veuue a mes parens de 
Turin , mais le Rei de S ardaigne 4 bien ron me faire 
«irs des choſes agreablcs à ce ſujet. Je crois qu' ON pour- 
roit retrouver cette lettre mais 'Armèe interro- 
— $ eſt du. 


4208) 
» nent, & dans leſquelles le complaiſant 
» Gazetier , réuniſſant Je goft a la magni. 
„ cence, & Fabondance à la delicateſe, ar- 
» range de [ui-meme un repas imaginaire ; 
» & fait gagner ; dans une table à er 
» a cheval , des indigeſtions a beaucoup 
» d'borretes gens qui n'ont point mange, 
„ {Jai eucette orgueilleuſe manie ; ellea 
» excite la gEneroſite de notre Cour quia 
» paye plus d'une fois mes dettes d'apres le 
» detail pompeux des Gazetiers que je 
„ payois, & dont je faiſois paſſer les gages 
v dans le Tableau des depenſes ſecretes(y), 
» Les gens qui m'examinoient de pies 
„ mM'ont berne. Evitez donc ces petites ſu. 


„ percheries , ſi yous voulez ne pas meri. 


ter 


5) Un Miniſtre celebrant-meſquinement dans la 
Cour ou il etcit envoye, la Naiſſance de I'teritiec 
preſomptif de la Couronne de ſon maitre ; ne row 
git point de $gexprimer ainſi dans une lettre adrei- 
ſee au bureau. . . U Periftile dont chaque colonne e- 
preſent des emblemes analogues d Pevenem:nt , Eto? edai- 
76 de cent ſtambeau de cire blanche, dent la clarte , qui it 
diſputoit at our, condui oit dans un jardin ois la muſi qu: 
la plus tar mouicuſe, & des rafralchiſſemeus de teutes les 
.efpeces , iuſpireient F admiration & la gaiete ; le .Secre- 
Zaire de | Amzaſſadenuy & non d' Ambaſſade, comme 
beaucoup de ces Meſſieurs Copiſtes le pretender! 
mal a-propos, du moins en France, ou il n'y ena en 
que cinq depuis que le Cardinal de Fleuri, ne vou- 
laut plus leur payer les ſix mille francs qu'ils 
avoient par année, les ſuprima; le Secretaire oa 
adreiſer au M. D. P. une lettre qui diſoit que 4 u. 


planches perntes ex axur, & {cices ew are, fer moient le la 
TH! 


8 
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ter les reproches que j'ai eſſuyẽs plus 
d'une fois; & fuyant une gloire miſera- 
ble & chimerique , ne prenez jamais les 
papiers publics pour vos faſtes, Si vous 
voulez meler votre nom à la multitude, 
que ce ne ſoit, mon fils, que pour la 
gloire de votre Prince, & le bonbeur de 
ſes ſujets, 
Nallez pas, ent&te dans vos prẽven- 
tions , rejetter la yerite qu'on vous pré- 
ſentera , & ne perſecutez point un hon · 
nete homme qui demaſquera les fourbes 
& les ignorans-que vous protegez; aimez 
tous les talens , accueillez ceux qui ſont 


utiles, mais ne vous laiſſez jamais ſur- 


prendre par. des imprudens qui vous en 
impoſent fur des livres qu'ils n'ont pas 
faits, ou ſur des Monumens qu'ils n'ont 
point. élevés, & vous engagent à de 
fauſſes demarches , dont vous Etes tort 
ou tard contraint de vous repentir aux 
yeux de votre Cour ſurpriſe de vous voir 
la dupe des frippons & des ſots que vous 
n'auriez pas proteges , ſi vous aviez vou- 
lu les connoitre, 


riſtile prone par ſon Excellence , lequel eteit illuminte par 


trois douzatnes de Lampions Phe mau vai: ſuif „dent ls. 


pale lueur conduiſoit a tatons ſons un verger o quatre vio- 


lens attaches a leurs treteanx , jouiſſeient malgre eus de 
toute leur raiſon „ au milien de dens Baquets dean 4 us 
quelques citrons & un peu de caſſonade avoient ac quis le 
nom de rafraichiſſemens; ce derail veridique nhon2- i 
a pas la narration du maitre, 


8 


- > F 


po 


a 


20 

() 
„Voilà, mon cher Fils, tout ce que 
le tems me permet de vous Ecrire ; vo- 
tre eſprit ſupp!cera à ce que j'ai omis, & 
votre juſte defiance vous garantira des 
-> picges dans leſquels je ſuis tombè: adieu; 
„ ma langue s épaiſſit, mes yeux ſe trou- 
„ blent, & ma main chancellante ne me 
, laiſſe que le triſte plaiſir de vous dire adieu 


„ pour tanjours. » 
Brochure eut à peine termine la leckure 


25 
92 


2 


| de cette Inſtruction, que cinq heures ſon- 


nerent. La Marquiſe ſe fit paſſer une robe, 
monta en carroſſe, & alia en bonne fortune 


dans fa petite loge de Opera ; elle y aſſiſta 


à une repreſentation d' Hercule mourantyhe. 
os malheureux, dont Vagonie, tongue & 
peEnible, ennuya le public, & fit tort a la 
rEputationdePAuteur , ou pour mieux di- 
re confirma tout Paris dans idée ou il eſt 
que M. Marmontel , Pote nerveux, agréa- 
ble conteur, n'eſt point fait pour chaulſer le 


Cothurne. 


SNL 
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POSTFACE 


Ie ervant de Reponſe a la 4 
tre que le Steur Carac- 
cioli, Ecrivain, du Tiers— 
Ordre de S. Francois 
(a), tent de publier 
contre mol, ſous le nom de 
Baſlompierce * Libraire 


a Liege. 


J n la derniere e epreu-- 
ve du COPE; lorſqu'il m'eſt 


0 a) Titre qu on donne aux Auteurs fame 
liques qui vivent d'aumones. 


82 


| a far) | 
| parvenu un libelle du Sieur Car- 
raccioli, Marquis; cela pourroit 
„ ètre, mais plus ſurement Baron 
| Italien; Colonel de la Repubh- 
que de Pologne, cela eſt poſitif, 
| parce que ſans ce titre il n'auroit pu 
Saſſcoir , ni manger avec les jeu- 


nes Palatius dont il a Ge le Pre- 
cepteur. EE 


f 

| Ce Libclle, mis au jour par le 

nommè Baſſompierre, ctoit digne 
de ſortir de la Caverne obſcene 

on le Portier des Chartreux, I Aca- 

| demie des Dames, Margot la Na- 

| vaudeuſe, & en dernier lieu Ja Pu- 

celle d Orleans, ont EE imprimcs 


| 
| 
| plus d'une fois (). 


(3) Non la Pucelle de M. de Voltaire, 
mais un Ouvrage tronquè que le ſcelerat le 
| | plus familiariſe avec l'irréligion & ladebau- 
| 
| 


che, ne pourroit lire ſans friſſonnement. C'eſt 
cependant ce Baſſompierre, exEcrable Edi- 
teur de ces abominations dignes du dernier 
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Mais en mettant de cote les 


injures, voyons le chiffon du fri- 


pier de Morale; Que dit - il? que 
le Sr. Chevrier, Auteur du Gaze- 
tin de Bruxelles, eff un audacieux 
qui manque à la Religion & 2 
[Imperatrice- Reine, quand il ofe 
avancer que le Livre intitule, la 
Grandeur d' Ame, dedie à cette 
Princeſſe , eff un mauvais ouvrage. 


Pour refuter ce reproche 
odieux & mal- adroit, je dirai au 
Sicur Caraccioli , que Perſonne 
(tous mes Ouvrages le prou- 


vent) ne reſpecte plus que mot 


les talens fublimes, & les vertus 


politiques, Cytoyennes & Chre- 


tiennes de la Semiramis de PAL: 


ſupplice , qui prere ſon nom au Sieur Carac=- 
cioli ; ces deux hommes doivent Ecre Eton « 
nes de ſe trouver l'un à Vienne, Vautre' à 
Liege, Pays ou la Religion & Ihonnerete: 
des mœurs ont et reſpectèẽes. E 

| j 


(3%) 


Temagne, & que ! Ecrivaſſier Ita- 


lien, profane le nom ſacré de 


cette Auguſte Reine , en le fai. 
ſant entrer dans une querelle lit. 


tèraire; mais mon livre, continue 
Pimbecille Mendiazz, eſt bon, puil- 
qu'il a ete imprime a Vieun? , & 
que / [mperatrice en 4 agree la 
Dedicace. Je repondrai de ſang 
froid a ces deux pitoyables raiſon- 
nemens , en obſervant qu'on im- 


prime beaucoup de. mauvais Li- 
vres a Vienne &a Paris, & ſi le St. 


Caraccioli oſoit nier ce fait, je 
lui citerois ſes ouvrages & les 
miens; d'ailleurs on a-t- il appris 
qu'un ſouverain, qui daigne per- 
mettre que ſon nom dccore le 


frontiſpice d'un livre, & donne un 
prèſent a I Auteur, doive Soffen- 


ſer des critiques qu on fait de cette 
production ? Si cette abſurdité 


aàvoit lieu, je dirois au Sieur Mar: 


quis, que Fai dedie à un Grand 


. 
Prince un Ouvrage pour lequel 


Jai eu une tabatiere de cent 


Louis; & que, malgre le Nom 


adore de S. A. R. le Duc Charles 


de Lorraine, & ſes bienfairs, je 


luis convaincu que ce Prince fe 
reſpecte trop pour dire que ccax 
qui miont critique ſont bien har- 
PT 2 ® 0) Sls | 


Si une Epitre D<dicatoire a 
un Souverain, prouvoit la bonté 
d'un livre, les Lignieres , le Scu- 


 acri , les Pelletiers, & les Ca- 
raccioli, du ſiecle precedent & de 
celui ci, ſetoient de grands hom- 


mes. 


(c) Caraccioli fai ſant lire le Gazetin du 
14 Aoũüt a 'Impèratrice-Reine, oſe dire 
que cette grande Princeſſe Secria: quel eſs 
cet Auteur, il eſt bien hardi d' attaquer un li- 
vre que je protege? Fauſſeté maniteſte, parce 
que le goũt de cette Princeſſe m'affure qu'elle 
ne protege que de bons Ouvrages. 


E 


Que ce vil delateur apprenne 
donc qu'un Prince, en daignant 
agreer la Dedicace d'un Ouvra- 
ge, ne s'avilit point, juiqua en 
etre Ie Dom Ouic hote; il lui ſuffit 
pour autoriſer la publicité d'un li- 
vre, qu'il ne renferme rien con- 
tre les Mceurs & la Religion, 
mais cet acte de bonte n' empèche 
pas que Ja Grandeur d' Ame ne 
ſoit une mauſſade compilation de 

traits rapetaſſes & rediges ſans gout, 
fans ſtyle, & avec Pempreſſement 
 famelique d'un homme qui va ten- 
dre la main dans toutes les Cours 
on regnent Pindulgence & la 
commileration. Au reſte, que Ca- 
raccioli {cache que je n'avoue 
que les productions ou je mets 
mon nom, telles que celle - ci, 
parce je penſe comme cet Au— 
teur moderne, qui dit avec 1a- 


eſſe. 
8 Us 
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Un rapport clindeſfin eſt pas 


A'un honnete homme. 


Quand j accuſe quelqu um, je le 
di ois & me nomine. 


Si le barbouilleur ultramontain 


avoit à fe plaindre du Gazetin 
de Bruxelles, il devoit s'adreſ- 


ſer au Miniſtere. Je conviens que 
j'ai redigs pendant dix mois cet- 
te feuille hebdomadaire; mais le 
Gouvernement fait que je n'y 
ait jamais mis une ſyllabe ſans 


| Tapprobation & le viſa d'un de 
tes Membres, & que pluſieurs 


des pieces, dont j ai fait uſage ; 


m'ont étè fournies par Etat. J'ai 
des preuves par écrit de ce 


que Javance. Pourquoi nal - je 


pas continuéè cet ouvrage ? Je 


le dirois, ſi je n'avois pas 


T 
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.pcur qu'on ne m'accuſit d'amour 
propre. 


Je finis en obſervant au Sr. Ca- 
raccioli, que s'il n'avoit point in- 
ſerè de perſonnalites dans fa lettre. 
Jaurois te plus modere, & que je 
ne lui aurois pas rappelle un 
affreuſe verite qu'un Officier fran- £ 
cois lui dit, en ma préſence, T 
3B à la table d'hdre du C:gne blanc 1 7 

C 
r 


a Francfort : Voici ſes propres 
| F 
On ne doit parler des mæurs de ti 
d 


Voltaire ni de perſoune, quand 
on a cte chaſſe de plus d'un endroit , 
pour un crime que la nature abhor- p 
re, vous mentendez , M. le Mar- 6 
quis, adicu. 3 


Caraccioli regarda le ſabre du P. 
domeſtique qui marche a ſes co- Þ m 
. Es , pour deéfendre ſes ouvrages, en 


„„ 
fe leva en jurant doucement „ 
demanda une pipe, fuma, & 
partit le lendemain pour aller 
faire une quere a la Cour de 
Bonn. TY 


Quot qu'il en foir des indi- 
gnites de IItalien, je ne rougis 
ni des pieces que Pai donnces au 
. Theatre de Paris, & que ſon hypo- 

criſie me reproche, ni des Brochu- 

res politiques que j ai compolees à 

Francfort, & dont le meme par- 
ticulier me fait un crime. Si je- 
tois aſſez ſtupide pour me dé- 
fendre avec les armes qu'il em- 
ploie contre moi, je lui dirois 
que ces ouvrages ſont à Fabri de 
la critique, puiſque le Prince 
Xavier de Saxe, & le Marcchal 
Prince de Soubiſe, ont daigne 
men temoigner leur ſatisfaction, 
en m'honorant Tun & autre d'une 
tabatiere 5 mais ces Preſens , qui 
1 


(220) 
ne ſervent qua manifeſter la bien- 
failance de deux protecteurs des 


arts, n'empèchent pas que Mon- 


. ſicur de Caraccioli & moi ne 
ſoyons deux ſots; moi un Sort Ecri- 


ſix ctoiles diſent le mot. 


vain , & lui un Sot * * * *, ces 


( 222) 
ERR A TA. 


On frape ama porte, je ne rEponds point, 
parce que je crois que c'eſt un Creancier, 
& ces Meſſieurs ne ſont pas plus pitoyables 
a Londres gu'a Paris; on frape une ſecon- 
de fois, je fais entrer, & mes alarmes ceſ- 
ſent a Vaſpe& de mon imprimeur qui vient 
me. demander une note des fautes & corri- 
ger. Y. penſez- vous, Monſieur Nourſe, re- 
plique-jea ce galant homme? Un Errata fe- 
roit tort a l'exactitude dont vous vous pi- 
que z, & la correction qui regne dans tous 
les ouvrages qui ſortent de votre Impri- 
me rie, ne me fait ſoupgonner, dans Ie Colpor- 
zeur , d'autres fautes que celles qui me regar- 
dent, & que par malheur il o'eſt plus tems 
de corriger. 

Qui frape encore? Jamais on ma &tE plus 
interrompu que moi; je ne peux pas Ecrire 
deux lignes de ſuite: ceſt le Facteur, voyons 
mes lettres, j'ouvre celles des Pays-Bas, & 
je trouve dans les Gazetin de Bruxelles du 
31 Octobre, un long article concernant le 
Comedien d' Hennetaire, dont on aencadre 
aſſez indecemment les Eloges avec ceux d'un 
grand Prince qui ne devoit point fe trouver 
a cõtẽ d'un farceur y parce que le ſage Boi- 
leau ne veut pas qu'on mele. js + 

Les louanges d'un Fat a celles d'un Heros, 

Pour mettre les Lecteurs au fait de cette 


( 122) p 


| anecdote, je dois leur obſerver que I'hif- 1 P 
trion d'Hennetaire eut une maniere de fem. u 
me, creature vraiment aimable & faite la 
pour plaire à un galant homme. Le Mari * 


acheta du patrimoine de cette jolie perſon- 
ne, une Baronnie ſous le titre d Haren, lituee 


| | entre Malines & Bruxelles, D'Hennetaire d 
| devenu Baron , n'en eſt pas plus fier, & il * 
WW continue à divertir le peuple pour deux pf 
| Eſcalins. 5 6 


| Ce Comedien 2ngenieux, voulant embellic 
| le Parc de fa Baronnie, y a fait Elever une 
Statue pedeſtre, repreſentant un grand Prin. 
ce qui rEanit -Famour de Phumaniteau gout 
des baux arts qu'il daigne cultiver lui - mè- 
me. Juſques - la lhommage de VExcellence- 
poſtiche Etoit re ſpectueux, mais une mala- 
die de famille, à laquelle d' Hennetaire eſt 
ſujet, a occaſionnè une licence temeraire. 
| qui offenſeroit le Prince, fi les Heros. n'e- 
toient pas au deſſus de ces indignites : le 
Comedien s cartant du reſpect, a Faudace 
inſolente de faire mettre dans les Nouvel- 
les publiques que les figures de ſes filles & 
de ſes couſines, vont Etre placees aux quatre 
coins de la Statue. Ne rougit - on pas de 
donner une pareille compagnie à ce grand 
Prince? Sa Statue devoit Etre entource de 
Minerve, de Themis , de la Bienfaiſance 
& de la Prudence ; mais que veut-on ſub- 
ſtituer a ces quatre divinités, compagnes 


inſsparables de S. A. R. une Roſalide Nym- 
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phe pouliniere; qui n'eſt point aſſeꝝ chaſte 

pour repreſenter une Muſe; une Eugenie, 
une Victotre & une Angelique diſpoſees, par 

la nature & par leur tat, a ne jamais dẽmen- 

tir les vertus de la famille. 


Ce procede ayant indiſpoſe tout Lon- 
dres, depuis la Cite juſqu'a Weſtminſter, 
le Poëte de la Cour a cru remplir l'attente du 
Public, en faiſant inſerer dans!' Evening- Poſt 
deux Epigrammes dont voici la traduction. 


2 
Poſſe ſtor d'un jardin paye du prix du 


crime , 
Un Hiſtrion crut à fon prorefleur 
Offrir un tribu légitime, 
En plapant dans le parc ſon portrait en- 
chanteur ; 
C'eſt bien fait, dir Damon, a I'homme 
des Coulifſes, 
Mais pres du Heros immortel 
Voyant fignrer quatre Aflrices, 
Tt fe leve en fureur , & renverſe Pamel. 
Quelqu'an lui demandant raiſon de ſes 
caprices, 
Je ne veux pas, dit-il voir les Dieusx 
Au X X. 
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Peut- on ainſe de Mars profaner le Rive: Pp 
Ces ornemens pour lui font un? injure , 
Et votre Place enfin, filles de la Luxure, 

Eft uy = de Priape, & non pas d An- 

niba 


* On attribue cette ſeconde Epigramme au fa- 
meux Gærrick, premier Acteur de Londres, & fans 
contredit de l' Europe, dont un impoſteur, qui vit 


A Liege des aumònes d'un Commis des Vivres » i 


dit fauſſement le Pere; ce fourbe ſe nomme Fro- 
ment de Garignes , Celebre par beaucoup de plattes 
Brochures publices pendant la derniere guerre 


contre la France. 


P Les lettres de Bruxelles de ce matin 
e me recommandant un gallnathias pre. 
tendu liriques qu'un Chanteur, nomrme Compaia, 
a compoſe a Phonneur d'un erand* Princes: 
me demandent juſtice {ur cette piece 
le rimailleur, avouant ſon incapacirgn 
jugeant lui- meme, à Pabri de nes 550 ailleuts 
Com pain a de bonn ies mœurs, ce titre ſi rare dans 
le Sanhedrin comique ou il vit, vous engage a lui 
faire grace » & à ne juger de fon verbiage rime, 


que par le motif qui La anime demander de I ar. 
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I 16 AP 6 


FT 


nnn ets 


E 


